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LE CHARIOT
DE TERRE CUITE

ACTE lin-)

L'EFFRACTION.

Vardhamanaka , apparaissant sur la

scène (2).

« L'homme de bien a beau n'être pas riche,

il n'en est pas moins rempU de bonté pour

ses serviteurs; tandis que celui qu'enorgueil-

lissent les richesses, qu'endurcit la prospérité,

devient malfaisant et cruel (3).

« Car la nature ne change pas. Peut-on
empêcher un bœuf de vouloir aller dans un
champ de blé? Un amoureux de courir après

la femme d'autrui (4) ? Un joueur de se li-

vrer à sa passion ? Un homme dont le carac-

tère est vicieux de s'abandonner à ses dé-

fauts (5)? ))
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Voilà quelque temps déjà que le seigneur

Chârudatta estallé entendre un concert (6)...

Il n'est pourtant pas encore minuit {7). N'im-

porte! En attendant qu'il revienne je vais

aller faire un somme au vestibule. (// met à

exécution ce qu'il a annoncé.)

Chârudatta arrivant sur la scène avec

Maitreya. — Ah! Rebhila (81 a parfaitement

chanté! A bien dire, la vinâ. sans sortir du

sein de la mer, n'en est pas moins une véri-

table perle (9). Car (10),

« Cet instrument est un ami qui sympa-
thise avec le cœur de celui qui est séparé de

sa bien-aimée(i i), un charmant passctemps

dans une réunion (12), la meilleure des dis-

tractions pour l'homme qu'afflige l'éloigne-

ment de personnes chères (l'i) , enhn un
délicieux (14) stimulant de la passion d'un

amoureux. »

Maitreya. — Eh bien! n'entrons-nous

pas?

Chârudatta. — Ah! que le seigneur (i5)

Rebhila a bien chanté !

Maitreya. — II y a deux choses qui me
font toujours rire; c'est une femme qui parle

sanscrit et un homme qui fredonne une

chanson. Une femme qui parle sanscrit fait
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SOU sou(ib). comme une génisse ( 1 7) à laquelle

on vient de passer une corde dans les na-

seaux (18); un homme qui fredonne me-

rappelle un vieux chapelain murmurant ses

prières avec des guirlandes de Heurs sèches

autour de lui (19), et tout cela ne me plaît

pas beaucoup.

Charudatta. — Ah! mon ami, je persiste

à dire que Rebhila a bien chanté aujour-

d'hui. Comment peux-tu ne pas avoir été

ravi?

« Sa voix était remplie de passion (20) et

de douceur; elle était coulante et nette,

voluptueuse, gracieuse et ravissante (21).

Mais à quoi bon tant d'éloges? Il suffira de

dire que je me suis demandé si ce n'était pas

une femme que j'entendais sans la voir (z2).

« Quoique le concert soit terminé, je crois

toujours, chemin faisant, en saisir les dé-

tails : la douce voix de Rebhila jiarcourant

toutes les intonations de la gamme ; la vinâ

y mariant ses accords, et tantôt embrassant

la série complète des notes, tantôt passant aux

tons élevés, tantôt s"adoucissant aux pauses;

la mélodie fondant harmonieiisemeht les

nuances et, enjin, la répétition des passages

goûtés (2 3). »

Maitreva. — 11 n'est pas jusqu'aux chiens

qui ne soient tranquillement endormis dans
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la rue qui traverse le marché (24) ; rentrons !

{Regardant devant lui.) Voyez, voyez!

comme la lune descend (2 5) de son palais

aérien en laissant le champ libre aux ténè-

bres!

Charudatta. — C'est vrai!

(( La lune aux pointes recourbées, cédant

la place à l'obscurité et prête à disparaître,

ressemble à Téléphant sauvage (26) qui plon-

ge au sein des eaux et dont on n'aperçoit

plus que l'extrémité des défenses aiguës. »

Maitreya. — Voici notre maison. Holà!

Vardhamânaka, ouvre-nous (27) la porte!

Vardhamanaka. — J'entends la voix du

seigneur Maitreya : le seigneur Charudatta

est de retour. Il ftut lui (28) ouvrir la porte.

{Après l'avoir ouverte.) Seigneur, je vous

salue; salut à vous aussi, seigneur Maitreya

(2g)! Les deux lits sont prêts; vous pouvez

vous coucher, seigneurs. (Ils entrent et s'as-

soient.)

Maitreya. — \'ardhamànaka, appelle Ra-

danikâ pour qu'elle vienne laveries pieds du

seigneur Charudatta.

Charudatta avec douceur. — C'est bien
;

il ne faut pas éveiller ceux qui dorment.

Vardhamanaka. — Je donnerai l'eau ; vous,

seigneur Maitreya, la\ez-lui Çio) les pieds.

Maitreya en colère. — Vovez-vous ce fils
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d'esclave! 11 dit qu'il donnera l'eau et m'en-

gage, moi qui suis un brahmane, à vous laver

les pieds (3i).

Charudatta. — Eh bien! Maitreya, mon
ami, tu donneras l'eau et Vardhamànaka me
lavera les pieds.

Vardhamànaka. — Allons, seigneur Mai-

treya, versez l'eau! {Maitreya lui obéit;

Vardhamànaka lave les pieds de Charudatta

et se dispose à s'en aller.)

Charudatta. — \'ardhamànaka, donne de

l'eau au brahmane pour qu'il se lave les

pieds à son tour.

Maitreya. — A quoi bon? Ne faut-il pas

que je retourne battre le chemin, comme un

âne qu'on vient de rouer de coups (32).

Vardhamànaka. — Seigneur Maitreya,

vous êtes pourtant un brahmane.

Maitreya. — Oui, je suis un brahmane

parmi tous les brahmanes, comme l'am-

phisbène est un serpent parmi tous les ser-

pents.

Vardhamànaka. — N'importe, je vous

laverai les pieds. (// se met en besop;ne.) Sei-

gneur Maitreya, chargez-vous de cette cas-

sette contenant la parure, que je dois garder

pendant le jour et vous pendant la nuit. (// la

lui donne et s'en va.)

MAiTRf;YA après l'avoir prise. — Quoi!
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elle est encore là? Il n'y a donc pas de voleur

à Ujjayinî pour enlever cette satanée cas-

sette qui m'enlève, à moi,mon sommeil. Ami,

qu'en dites vous? Je vais la porter dans la

cour intérieure du carré de maisons.

Charudatta. — « Ne t'en avise pas (33)!

Ce dépôt nous a été confié par la courti-

sane (84) et tu dois le garder auprès de toi

jusqu'à ce qu'il lui soit rendu. »

(7/ s'endort^ en murmurant de nouveau ;

« Quoique le concert soit terminé^ etc.

(35). «
)

Maitreya. — Vous vous endormez, sei-

gneur?

Charudatta. — Vraiment oui!

« Le sommeil semble descendre de mon
front et s'abattre sur mes paupières; pareil à

la vieillesse, il arrive sans qu'on le voie, à pas

lents et finit par paralyser la vigueur (36) de

l'homme. »

Maitreya. — Alors (37), dormons! {Us

s'endorment tous deux.)

Çarvil.\ka (38). — « Ayant tracé, grâce à

mon savoir et à ma force un chemin (Sg) où

mon corps puisse passer facilement et qui me
permette de vaquer à ma besogne (40), j'a-

vancerai en rampant et en me frottant les
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côtes contre terre, comme un serpent qui

quitte sa vieille peau. »

{Il ref;arde le ciel en souriant.) Ah! ah!

La lune est sur le point de se coucher, et (41)

« La nuit a voilé les étoiles (42) sous une

épaisse couche de nuages ; comme une bonne

mère (43) elle enveloppe le héros intrépide

(44) qui entreprend le sac de la maison d'au-

trui et dont le métier redoute les gens du

roi. »

Maintenant que me voilà arrivé au milieu

du jardin (45) après avoir fait une brèche

dans le mur de clôture (46), il s'agit de s'en

prendre (47) au carré de maisons même (48).

Bast!

« On (49) est libre de jeter l'infamie sur

notre art, parce que nos succès sont favorisés

par le sommeil et la confiance de nos victi-

mes; on peut mépriser nos ruses et traiter

notre héroïsme de brigandage. Mais notre

indépendance, quoique décriée, vaut certes

mieux que la domesticité et les génuflexions.

Du reste, la voie que je suis n'a-t-ellepasété

tracée jadis par Açvatthâman, quand il pro-

fita de leur sommeil pour tuer les chefs du

parti des Kauravas (5o)? »

Mais(5i) en quel endroit vais-je pratiquer

une trouée ?

« Cherchons une place où le mur soit dé-
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gradé par des infiltrations, où il ne se pro

duise point de bruit, où l'ouverture de la

trouée ne présente pas un aspect con-

traire aux règles de l'art (52), où la maçon-
nerie soit vieille et faite de briques rongées

par le salpêtre, où les femmes ne puissent

pas m'apercevoir (33j, où je puisse, en un

mot, espérer d'arriver à mes fins (54). «

(// tâte le mu7'.) Voici justement une place

où le sol a eu à souffrir d'une exposition

constante au soleil et de voies d'eau; elle est

altérée par le salpêtre et il s'y trouve des trous

de rats. Allons! mon affaire est en bonne

voie! Au début, c'est d'excellent augure pour

les enfants de Skanda (55). — Voyons! com-

ment vais-je commencer ma trouée? En
pareil cas, le dieu à l'épieu d'or (56) a indi-

qué quatre moyens pour effectuer une per-

cée : il faut (57) ou arracher les briques, si

elles sont de terre cuite, ou les couper, si

elles sont crues, ou arroser le mur, si c'est

une simple chaussée de terre, ou le briser, s'il

est fait de pans de bois. Ici, comme les bri-

ques sont cuites, c'est le cas de les arra-

cher.

« Le trou peut avoir la forme d'une fleu-

de lotus, du disque du soleil (58), de la nou-

velle lune, d'un lac oblong, d'une large oii-

vertiire^ d'un svastika (5q'i ou d'une cruche à
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mettre de Tcau sanctiliée (60). Mais en quel

endroit montrer mon savoir-faire de façon à

ce que les citadins soient frappes d'admira-

tion en voyant le travail demain (ôi)? »

Dans des briques cuites, c'est une percée

en forme de cruche qui convient le mieux,

et c'est ainsi que je vais la pratiquer.

« D'autres fois qu'il m'est arrivé de percer

pendant la nui^t des murs rongés par le sal-

pêtre et d'entreprendre des opérations diffi-

ciles (62), les voisins, en examinant la chose

quand le matin était venu, ont fait un sujet

de causerie des maladresses que j'avais com-
mises ou de l'habileté de mon travail (63). »

Hommage au jeune Kàrttikeya (64) qui

exauce nos prières! Hommage au dieu dé-

voué à Brahma et pieux, au javelot d'orl

Hommage au fils du soleil! Hommage à Yo-

gàcàrva dont je suis le premier disciple (G5)!

Content de moi, il m'a donné de l'onguent

magique
;

(( Je n'ai qu'à m'en frotter (ôû) , les gardes

ne pourront me voir et les épées dirigées

contre moi ne me blesseront pas (67). »

(// sefrotte d'onguent.}

Malédiction! J'ai oublié mon fil à mesu-

rer. {Après avoir réfléchi.) Mais j'v pense

(6Sj, mon cordon brahmanique (ôo) peut

bien m'en tenir lieu ; c'est un objet qui, pour
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un brahmane comme moi (70) surtout, est

d'une grande utilité. En effet,

(( Il peut servir soit à prendre mesure

d'une trouée qu'on pratique (7 1 ) dans les mu-
railles , soit à détacher les bijoux de l'endroit

où ils sont hxés, soit à remplacer une clé

pour ouvrir une porte solidement construite,

5027àbander la morsure d'un insecte ou d'un

serpent. »

Prenons nos dimensions et mettons-nous

ensuite à l'ouvrage. (// travaille quelque

temps et s'arrête pour examiner son tra-

vail.) Il ne reste plus qu'une brique à arra-

cher pour que la brèche soit faite. Malheur!

je viens d'être mordu par un serpent. (7/ se

bande le doigt avec son cordon brahmanique

et paraît en proie à l'action du venin.) Voilà

le remède appliqué; maintenant ça ira bien.

(7/ reprend sa besogne, puis s'arrête pour

regarder.) Ah! j'aperçois une lampe!

({ La flamme dorée traverse la trouée et

vient refléter ses rayons sur le sol; elle brille

au sein des ténèbres qui l'enveloppent de

toutes parts comme une trace d'or sur une

pierre de touche, m

(Use remet à l'œuvre.) Le trou est achevé.

Allons (72), entrons-y! ou plutôt n'y entrons

qu'après avoir fait passer d'abord un manne-

.quin (73). {Après l'avoir fait (74).) Cela va
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bien! il n'y a personne (yS). Hommage à

Kta-ttikeya (76) ! (// traverse le trou et re-

garde.) Ah ! deux hommes endormis (77) !' Il

faut ouvrir la porte afin de pouvoir me sauver

(78) si la nécessité s'en faisait sentir. Diable!

la maison est vieille et la porte crie sur ses

gonds. Je vais chercher de l'eau... Mais où en

trouver? (// cherche de côté et d'autre et,

aj-ant trouvé de l'eau, il la jette avec précau-

tion sur les gonds de la porte.) Qu'elle n'aille

pas faire de bruit en tombant à terre. Allons,

tant pis ! (// ouvre la porte après avoir jeté

un coup d'œil derrière lui.) Bon! Il s'agit de

savoir maintenant (79) si ces deux gaillards

feignent seulement de dormir ou sommeil-

lent tout de bon (80). [Il fait un geste pour

les effrayer et regarde.) Allons! 11 est à

croire qu'ils dorment réellement (81).

« Ils ont (82) la respiration calme, régu-

lière et sonore , les yeux hermétiquement

clos, ne présentant rien dans leur aspect qui

ne soit pas naturel et sans le moindre mou-
vement intérieur. Leur corps est détendu et

leurs membres ont les jointures souples et

dépassent les limites du lit. D'ailleurs, ils ne

pourraient pas supporter sans bouger la lu-

mière d'une lampe (83) en pleine figure, si

leur sommeil était simulé. » •

(// regarde autour de lui.) Tiens! un tam-
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bour, une flûte, un tambourin, un luth, des

chalumeaux, des livres! Serais-je tombé par

hasard chez un maître de musique et de

danse (84)? Je suis entre dans cette maison

en me liant à l'apparence (85); mais il s'agi-

rait de savoir si le dénûment du propriétaire

est réel, ou s'il n'aurait pas caché ses riches-

ses sous terre par crainte du roi ou des vo-

leurs. Or, tout ce qui est sous terre m'appar-

tient aussi à moi Çarvilaka. Voyons un peu!

Je vais répandre du vit-argent (86). {Il fait

ce qu'il vient d'annoncer.) Hélas! mon
moyen magique est mis en œuvre et rien

n'apparaît. La pauvreté de ces gens-ci est

bien vraie : allons nous-cn !

Mattreya rêvant tout haut (87). — Holà !

mon ami. Je crois voir une brèche dans le mur
(88)... Il me semble apercevoir un voleur...

Prenez donc la cassette auprès de vous.

Çarvilaka. — Tiens ! est-ce que celui-là se

serait aperçu de ma présence et voudrait se

moquer de moi parce qu'il se dit qu'il est

pauvre... Faut-il le tuer?... Ou bien c'est un

rêve qu'il fait, comme un pauvre diable qu'il

est (89). (// regarde.) Ah! Il disait vrai!

J'aperçois à la clarté de la lampe une cassette

enveloppée dans une tunique de bain toute

déchirée. Empoignons-la !.. Convient-il pour-

• tant d'aflliger davantage encore \\n homme
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de bonne famille qui se trouve dans une

situation si fâcheuse (90)? Partons...

Maitreya. — Ami, soyez maudit comme
l'homme qui contrarie le désir d'une vache

et d'un brahmane (91), si vous ne prenez

pas la cassette !

Carvilaka feignant de prendre la chose

pour lui (02). — Je ne puis me soustraire à

cette prière solennelle (ij3} faite au nom de

la vache et du brahmane : je prends la cas-

sette. Mais la clarté de la lampe peut me tra-

hir... Heureusement, j'ai pris avec moi un
papillon qui me servira à l'éteindre (04). Voici

le lieu et le moment d'en faire usage... 11 est

lâché... il décrit ses circuits irréguliers autour

delà lampe qu'il éteint en agitant doucement
l'air avec ses ailes. Ah! fi! obscurité com-

plète/... Hélas! je devrais plutôt avoir en

horreur l'obscurité (la souillure) que j'ai je-

tée sur la famille brahmanique dont je suis

issu. En effet, ne m'appelé-je pas Carvilaka?

Ne suis-je pas le fils du brahmane Aprati-

grâhaka, versé dans l'étude des quatre \edas

et brahmane moi-même! Et je commets ce

méfait à cause de Madanikà, la courtisane!. .

Allons! obéissons au désir de ce brahmane.

(// essaie de prendre la cassette.)

Maitreva. — Mon ami, vous avez le bout

des doigts (g?) bien l'roid.
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Çarvilak\. — Maudite étourderie! J'ai ou-

blié que je me suis refroidi les doigts en tou-

chant de l'eau. Mettons un instant ma main

sous mon aisselle. (// prend la cassette après

avoir réchauffé sa main gauche de cette

façon.)

Maitreya. — La tenez vous?

Çarvilaka à part. — Je ne puis pas ne pas

tenir compte du désir de ce brahmane.

{Haut.) Je la tiens.

Maitreya. — Je vais dormir maintenant

aussi tranquillement qu'un négociant qui a

vendu sa marchandise.

Çarvilaka. — Dormez pendant cent ans,

grand brahmane... Mais faut-il qu'une fa-

mille de brahmanes soit souillée de la sorte

(96) pour Madanikà, la courtisane? Hélas!

c'est plutôt moi-même qui suis souillé !

« Maudite soit la pauvreté! Elle réveille

l'audace et fait qu'on commet, tout en le3

blâmant, des actes répréhensibles. »

Il faut aller maintenant chez Vasantasenâ

pour racheter Madanikà de l'esclavage. (Il

se met en inarche en regardant autour de

lui.) Ahl l'on dirait qu'on entend un bruit de

pas... Pourvu que ce ne soit pas le guet!...

Voyons! ne bougeons plus et prenons /^OJ/r

un instant l'attitude d'un poteau. Mais est-ce

que le guet existe pour moi, Çarvilaka qui
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« Grimpe comme un chat, court comme
une gazelle, serre comme un faucon, appré-

cie comme un chien la force d'un homme
endormi ou éveillé, rampe comme un ser-

pent, prend tous les déguisements comme
Màyà (97) elle-même, comprend les langues

étrangères comme la déesse de l'éloquence

(Sarasvatî) (98), voit dans les ténèbres comme
une lampe, passe comme un lézard dans une

voie étroite, galoppe comme un cheval sur la

terre ferme et glisse sur l'eau comme une

barque ?

Faut-il se mouvoir? je suis un serpent;

ne pas bouger? je deviens une montagne;

courir avec impétuosité? me voilà pareil au

roi des oiseaux (gV) ; voir ce qui se passe sur

terre? j'ai l'œil d'un lièvre; saisir quelque

chose? j'ai la voracité du loup; employer la

force? je suis un lion. »

Radanuca apparaissant sur la scène. —
Ciel (100)! Que signifie cela? Vardhamânaka

s'était endormi à la porte du vestibule et il

n'y est plus. Il faut que j'appelle !e seigneur

Maitreya. {Elle se rend auprès de lui.)

Çarvilaka qui s était préparé à la tuer. —
Ah! c'est une femme... Allons nous-en! (//

sort.)

Radanika effrayée. — Que vois-je? Un
voleur a fait (101) une percée dans le mur de
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notre maison et le voilà qui se sauve. Appro-

chons-nous de Maitreya et réveillons-îe.

(Elle s'approche de lui.) Seigneur Maitreya,

levez-vous vite ! Voilà un voleur qui sort de

chez nous après avoir fait un trou dans la

maison.

Maitreya 5e levant. — Ah! (102) de quoi

me parles-tu, fille d'esclave ? D'un voleur

quon a fait... d'un trou qui sort (io3)r...

Radaxika. — Ne riez pas, malheureux!

Voyez plutôt!...

Maitreya. — Que dis-tu, fille d'esclave ?

Qu'il y a comme (104) une seconde porte

d'ouverte.^ Hôlà! Chàrudatta, mon ami,

levez-vous-, levez-vous ! Un voleur est entré

chez nous par une trouée faite dans le mur et

il vient de se sauver !

Chauud.\tta. — Allons : trêve de plaisan-

terie 1

Maitreya. — Je ne ris pas; voyez vous-

même.
CHAitUDATTA. — Oil CCla?

Maitreya. — Là.

Charud.\tta après avoir regarde' (io5). —
Vraiment, cette trouée mérite d'être vue.

« Les briques ont été enlevées du haut et

du bas; le passage est étroit à la hauteur do

la tête et large pour le milieu du corps: on

dirait le cteur d"un noble brisé (fendu} par
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la crainte d'un contact avec des gens indignes

de lui. ))

// faut avouer que ce travail a été habile-

ment fait.

Maitreya. — Ami, il n'y a que deu\ sortes

de gens qui aient pu faire ce trou : un étran-

ger ou un amateur voulant simplement

s'exercer. Tous les habitants d'iJjjayinî con-

naissent en effet le dénûment de notre maison.

Charudatta (ioG). — (( Cette effraction

doit avoir été commise par un étranger ayant

observé ce qui se passait dans ma maison et

ne sachant pas que, pour qu'un homme
dorme aussi profondément, il faut qu'il soit

privé de fortune {\o-j). En apercevant la

structure de notre demeure, somptueuse

jadis, il avait conçu de grandes espérances,

mais il a dû s'en aller désappointé après s'être

fatigué très-longtemps à percer ce trou. »

Que pourra bien dire alors (108) ce pauvre

diable (109) à ses amis? Sans doute qu'il a pé-

nétré chez le fils du syndic (i 10) sans avoir

trouvé quoi que ce soit.

Maitreya. — N'allez-vous pas plaindre

(i 1 1) ce scélérat?... Il s'est dit voilà une belle

maison d'où je rapporterai un écrin de pier-

reries ou une casseite contenant des bijoux

d'or... (// réfléchit et dit à part arec inquié-

tude.) Mais, à propos, où est passée la nôtre?
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{// réfléchit de nouveau et ajoute à haute

yoLr.) Ami, vous êtes toujours à me dire:

Maitreya, tu es un sot, Maitreya, tu es un

étourdi; et cependant n'ai-je pas agi sage-

ment en vous disant de prendre la cassette?

Sans cette précaution, ce fils d'esclave l'au-

rait enlevée.

Charudatta. — Plus de plaisanterie!

Maitreya — J'ai beau être sot, je ne le

suis pas au point d'ignorer le lieu et le mo-
ment où il est permis de plaisanter (112).

Charudatta. — Eh bien! quand me l'as-tu

remise?

Maitreya. — A l'instant où je vous ai dit

que vous aviez froid au bout des doigts.

Charudatta. — C'est possible. (Joyeuse-

ment.) Mon ami, je suis heureux d'avoir une

bonne nouvelle à t'annoncer (xi 3).

Maitreya. — Est-ce qu'elle n'a pas été

prise ?

Charudatta. — Si, bien prise.

Maitreya. — Alors quelle est cette bonne

nouvelle dont vous parle^ ?

Charudatta. — C'est que le voleur n'a

pas perdu sa peine.

Maitreya. — Vous oublie^ que c'était un |
dépôt. I

Charud.\tta. — Ciel! Un dépôt! (// s'éva-

nouit.)
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Maitreya. — Remettez-vous, seigneur; si

ce dépôt nous a été pris par un voleur, ce

n'est pas une raison pour perdre connais-

sance (i 14).

Charudatta qui a repris ses sens. — d Qui

voudra croire au fait tel qu'il a eu lieu (11 3)?

Chacun me mettra sur la balance, car en ce

monde la pauvreté est suspecte et dépourvue

de prestige. »

Hélas!

« Si jusqu'à ce jour le sort (116) avait eu

de l'indulgence pour moi en ne sévissant que

contre mes richesses, ne va-t-il pas mainte-

nant devenir cruel et s'attaquer à mon hon-

neur? »

Maitreya. — Pour moi je nierai le dépôt.

Je demanderai qui a donné cette cassette?

qui l'a acceptée ? où sont les témoins?

Charudatta. — J'aurais recours mainte-

nant au mensonge ^ Non I

« Je me procurerai par l'aumône la somme
nécessaire pour rendre le dépôt que j'ai

reçu, mais je ne me déshonorerai pas en allé-

guant une fausseté. »

Radanika. — Il faut que j'aille apprendre

cela à ma maîtresse (117). (Elle sort.)
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L'ÉPOUSE de Chàrudatta en scène avec Ra-
danikâ^ d'une voix émue. — Mon seigneur

n'a-t-il bien point de mal ni Maitreya non

plus?

Radanika (iiS). — Heureusement non

(119), Madame; mais la parure de la courti-

sane a été volée. {L'épouse de Chàrudatta

s'évanouit.) Revenez à vous, madame.
L'epouse de Chàrudatta revenant à elle. —

Hélas ! tu dis que mon seigneur n'a pas de

mal; mais ne vaudrait-il pas mieux que son

corps ait reçu des blessures et que son hon-

neur soit intact? Tous les habitants de la

ville ne vont-ils pas penser que mon seigneur,

entraîné parla misère, a commis le crime <^e

s'approprier ce dépôt. {Elle lève lesyeux au

ciel en soupirant .) Oh destin puissant! tu

t'amuses des vicissitudes du pauvre et il est

entre tes mains pareil îl la goutte d'eau qui

tremble sur la feuille de lotus où elle est

tombée. Je n'ai que ce seul collier de perles

rapporté par moi de la maison de ma mère...

Mais appelle Maitreya, carje crains que mon
seigneur, dans son excessive iierté, ne veuille

pas l'accepter de mes mains.

Madanika. — Commx vous l'ordonnez,

madame. {Elle se rend auprès de Maitreya.)

Seigneur Maitreya, ma maîtresse vous de-

mande fl20).
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Maitreya. — Où est-elle ?

Madanika. — Là-bas; approchez-vous.

Maitreya s avançant. — Madame, je vous

salue.

L'ÉPOUSE de Chàrudatta. — Seigneur,

soyez le bien venu et tournez vous du côté

de l'orient, je vous prie.

Maitreya. — Me voilà placé comme vous
le désirez.

L'ÉPOUSE de Chàrudatta. —Seigneur, pre-

nez ceci (i2i).

iMAiTREYA. — De quoi s'agit-il? (122;^

L'ÉPOUSE de Chàrudatta. — J'ai célébré le

jeûne de la ratnashashti (i23);.et je dois, à

cette occasion, taire un don au brahmane
prop'ortionné à mes ressources. Comme celui

que fai employé a reçu des libéralités d'au-

tres personnes (124), je vous prie d'accepter

ce collier de perles à sa place.

Maitreya l'acceptant. — Je vous remer-

cie, je vais taire part de cela (r25) à mon
ami.

L'Épo.usE de Chàrudatta. — Seigneur Mai-

treya, ménagez sa (12G) délicatesse. {Elle

sort.)

Ma\trkya avec ad)iiiration (127). — Quels

grands sentiments!
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Charudatta. — Maitreya tarde beaucoup.

Pourvu que dans son trouble il n'aille pas

commettre quelque mauvaise action. Holà!

Maitreya, Maitreya !

Maitreya an'ivaut en hâte. — xMe voilà;

tenez! prenez cela. (// lui tend le collier de

perles.)

Charudatta. — Qu'est-ce ?

Maitreya. — C'est ce que vous gagnez à

être uni à une épouse digne (128) de vous.

Chavudatta. — Ah! maintenont que ma
femme compatit à ma misère, je sens com-

bien je suis pauvre!

« L'homme prend véritablement la place

de la femme et la femme celle de l'homme,

quand les biens qui constituaient sa fortune

propre étant dissipés, il est secouru à l'aide

de ceux de son épouse compatissante, d

Ou plutôt je ne puis plus me dire pauvre

puisqu'il me reste

(( Une épouse mettant ce qu'elle possède à

ma disposition (129), toi pour ami fidèle dans

l'une et l'autre fortune et l'intégrité de mon
honneur, ce trésor quilcst si difficile au pau-

vre de sauvegarder. »

Maitreya, prends ce collier de perles et

va-t-en trouver Vasantasenâ. Tu lui diras

de ma part, qu'ayant exposé au jeu avec trop

de confiance et comme si elle eût été à moi,
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sa cassette contenant la parure, je l'ai perdue

et la prie d'accepter en échange le collier de

perles que voilà.

Maitreya. — N'allez pas donner un objet

aussi précieux, un trésor fourni par quatre

océans, en compensation d'un objet de peu

de valeur (i 3o) dont vous n'avez ni mangé ni

goCité et que les voleurs ont pris !

Charudatta. — Ami, ne dis pas cela !

« Se fiant à moi, elle (Vasantasenà) m'a

remis un dépôt et ce bijou (i3i) doit ré-

compenser la haute confiance qu'elle a en

moi. »

Ami, je t'en conjure donc sur ce sein que

je touche (i32), ne reviens pas ici sans lui

avoir fait accepter le collier. Vardhamà-
naka,

« Dépêche-toi (i 53) de bien reboucher le

trou avec ces briques. Je veux éviter que les

gardes du roi ne soient exposés à de vifs re-

proches et à des accusations méritées. »

Quant à toi, Maitreya, je compte que tu

t'exprimeras avec une noble fierté (i34).

Maitreya. — Est-ce qu'un pauvre peut par-

ler fièrement (i35)?

Charudatta. — Xe t^ai-je pas dit, ami;

que je ne suis plus pauvre! (// répète la stau-

ce commençant par les mots : Puisqu'il me
reste une épouse., etc.) \'a-t-en donc vite:,
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mon ami. De mon côte, aussitôt mes ablu-

tions faites, j'accomplirai les dévotions pres-

crites pour l'heure du lever de l'aurore (i 3G\

(7/5 s'en vont tous.)
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NOTES SUR LE TROISIÈME ACTE

(i) l.c commeiUaire analyse cet acte dans les termes

suivants : " Dans cet acte, un brahmane épris ce Mada-

nikà, la suivante de \'asantasenâ, et exerçant la profession

de voleur, pratique une brèche dans la maison de Châru-

datta et dérobe la cassette renfermant la parure que Va-
santasenà avait déposée entre les mains de Chârudatta : "

atra vasantascnâsakhyâm madanikdyâin dsaklah çarvi-

lakandmd brdhmanah cauryavvltih Uarishyali samdlnm
cdrudattagrhe harishyali ca tad alamkdrasuvitrua-

bhdttdam yad vasaiitascnayd nyastam cdrudattahasle

ityddi jaeyaiii.

(2) Comm. pmi'içya cctah iti cclo'yam vardhamâna-
kandiiid cdrudallasycti bodiiyam.

(3) Comm. khalu yasmdt parindmaddrunah talah

diishkarah duhsddiiyah piçunah ity arthdh. — Le com-

mentaire transcrit et explique en ces termes l'autre leçon

signalée par les manuscrits (voir la note de Stenz.) : ctal

padyam sanidndrthakam pdlhdntaram chandobliinnam

ca tathd hi suanehuliiibhicceti : sujana\\ khalu kubhrtya-

pdlakah dhanahînah ûprabhuh api çobliatc piçunah

puitah dravyagari'ttah lia (il faut probablement lire sa)

ca lakilimivibhavdvalambitah hubliïtasydpi mddiçasya

kdryakarandsamarthasya vardliamdnakddcr api pdla-
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lidh; kim punar vacya.w snblntyasya palakah iti idvçah

siijanah daridro'pi çobhate. uttarrd.iham spliuUim.

dhanahino yatah ata\\ aprabhiih; lakshm'ivibluwàvalatn-

bitàh yatah a!a\\ dravyagarvita\\ ity evam paunaruk-

tyam pariharanîyam. ultardrdhe ceXena kawkshitah

çakarah iti dhyeyam. — La comparaison des deux leçons

ne laisse aUcun doute sur le sens de parindmaddriina\\

que Fauche n'a pas compris.

(4) Le commentaire signale l'autre \<icon,anyaprasakta-

kalatram na çaUyam vdrayitiiin n on ne saurait arrêter

une femme éprise d'un awlvc que. son mari « et ajoute:

idam pdthantaram bliinnam ca matkrtdrthakatayn

vydkhydtam cakki ily anya çcikya\\ çakyaxn yathec-

cham arthah.

(5) Comm. Tel mon maître qui reste libéral, ce qui est

un défaut dans la situation où il se trouve, daçayditl

idicydm ddlrtvam doshah tam [dosham] ca marna svami

lia tyajatiti vyanj'j-atc.

(6) Comm. gdndharvam samgttasakitam gitaiii 'ity

arthah.

(7) Comm. ardharajani adydpi na gacchati niçîtho'pi

lia jdta ity art/iah.

(8) Comm. Rebhila. un chanteur, kaç cid gdyaka\\.

(0) Comm. asanuldrott/iitam ratnam rineti nyûnatd-

drupyarûpakam alamkdrah. i/ia (Steiiz. ///) jagati

Ratnam eva vînd param tu samudrotthitam na thava-

tili tadarthah.

(10) Comm. Il en donne la raison, atra hetiim dita.

(11) (lomm. utkanïliitaaya kdntdsaktasya viraliî \a\\.

i'àyasyd sakhi viad ity arthah.

(12} Comm. j(7.s}-t7h v'mdydh pravarah rinodah vdda-

ûarydpdrah... cirayati ciram sthdpayali ity arthah.

(i'.^] Comm. virahdturdndm atipriyd samslhdpand

virahavydptaprdnasambodhanc vînety arthah. Comm.
atipriyd, 'it&xr/. . priyatamd ; le commentaire indique aussi

cette leçon.
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(14) Comm. pramodah aiitindah.

(i 5) Comm. bhâveti sambuddhir vidilshakasya jncyam

cânyatrapy evameva. C'est une ei-reur, comme le prouve

ce que dit Cliârudatta un peu plus loin; blidva est évidem»

ment en composition avec yebliilaUcna.

(16) Comm. Onomatopée pour représenter un bruit

confus de paroles : suçuâadi idam avyaktadhvMier anu-

karanam sûsûçabdam karotîty artliah.

{17) Comm. gvshxih sakvt prasûta gauh.

(iS) Comm. nâsikd randhrarajjuh... ndsikd vivam-

rajjuh. — C'est une comparaison plaisante : iyam pari-

hdsena upamd iti jneyam.

(19) Comm. C'est un trait qui caractérise la propension

à réciter de longues prières : çushketyddi viçeshanena

cirakdlajapapravanatvam uktam.

(20) Comm. raktam tattadrdgaramamyam. D'après

le commentaire les sept épitliètes (viçeshandnï) appliquées

par Cliârudatta au chant de Rhebila s'enchaînent l'une à

l'autre par voie de déduction ; ce chant est doux parce

qu'il est passionné, et ainsi de suit.'.

(21) Comm. bhdvàh ratih. lalitam Idlitydkhyadharma-

viçeshaçdli ata eva inanoharam.

{22] Comm. dcchannd yo 'pi devo (sic) gdyantî sthitd

na tu purusliah.

(23) Comm. Je rapporterai in extenso la scolie si

claire et si complète du commentaire sur ce passage

difficile et resté inexpliqué jusqu'ici, car Wilson s'est

borné à le traduire par à peu près en vers blancs et

Fauche a pu à peine en indiquer le sens général. Yad
gilasamaye virate pi gate'pi sarvam idam idam çnwann
tva gacchdmi tat satyam ity anvayah. idam idam

kim : mvdugiraU komalakanlhasvarasya tasya rebhi-

lasya tam iddnîm çnitam svarasamkramam svardndm

nishddar$luibliagdndhdrashadtjamadhyamamadhaivata-

pancamdndm saptdndm prasiddhdndm samicinam kra-

mam dvohdvarohariipam çmrann ity atrdnvayaU sar-
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vadvitiyântdnâiw çlishtam ghiiksharair abhinnatayâ

çriiyamânam.tantrî vînâ tasyah svanam ça çvm'ann ity

artliah. vai-nandm gdnâkshardnâm. mûrcliand yathâ

kiiUimbiiiah sarve ekibhûtdh bhavanti lii tatlid svurdndm

samdoho mûrchanety abhidhîyate iti lasydli anLaraga-

tam madhyagatam tdram riccam virdme samdptau

ntvdum idam viçeshanntrayam tantrisvanasyeti bo-

dliyam. held rdgasydrolidviTrohayor anaiicityam tatra

samyamilam niramitam miaucitydn nivrttam iti bhdvah.

piiiiaç ca lalilam rdgesliu dvir uccdritam dvih trir iik-

tam gltiim çrinuinii ily artliah.

(24) Comm. dpandntararathydvibhdgeshu {Steiiz.

dpaadntaravithydm). dpanah vipanih vdjdra iti bhdshd

îasya a 11 tara ra tliydvibhdgesliu madhyamdrgaprave-
çcshn ity artliah.

(2?) Comm. avatarati astdbhimukliam ydtîty artliah.

(26) Comm. C'est parce qu'il est sauvage qu'il a les

défenses poinlues : vanadripasyeti vanapadciia sdgra-

dantavattvam vyanjyate.

(27) Comm. Hddclii udglidtaya. \^oir la note de Stenz.

(28) Comm. dvdram asya (manque chez Stenz.) daddmi

.

(29) Comm. drya. vande maitreya tram api vande

:

tvdm cdnidaltam. btenz. drya vande drya maitreya

tvdm api vande.

(;<o) Comm. cdrudattasya caranaii prak.^lidlaycty

artliah.

(3i) Comm. mdm piiiiah brdltvianam. Stenz. vidm

brdlinianam. — Comm. soccdvedi çncayati dltdvayatity

artliah.

(32) Comm. n'a pas tdàita donné dans l'édition Stenz.

— puiiar api lulitaryam lolanam kartavyam ity artliah.

(33) Comm. alam vrthd.

{3j) Comm. prakdçandri vcçyd vasantascnd tayd

dhrtah nydsarùpena asmdsii stlidpitah.

(3.^) Comm. Le souvenir du concert lui revient à l'esprit :

tam tasycti piuiah patliatlti gdndnudliydiiam iti jneyam.
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{'3'')) Comm. Si.Tltvam balam. — Toutes les épitliètes

s'appliquent aux deux teimes de la comparaison : sarvani

viçeshandni dvyarthdny ubhayânvitdni sadhâranadhar-

matdm valiantîti bodhyam.

(jj) Comm. tad iti hclvarthe'vyayam nidrdgamana-

rûpakdrandd ily artliah svdpam kicrvah ity art/iab.

(38) (^omm. C'est le même Çarvilaka dont Daiduraka a

parle au second acte ; il décrit la façon dont il pénètre dans

la maison de Chàrudatta qu'il a l'intention de voler après

avoir percé une trouée dans le mur entourant le verger :

çarvilakah iti ayam çarvilakah sa eva yah dviti-

ydnke dardurakena kathilah caiirah. cdrudattabhava-

naparyantai'rksliavdtikdyrdkdrabliittau krlvd samdhim
cdrudattabliavanam prurishUih iti tad idain cva rar-

uayali.

(39) Comm. vidrffam samdhim.

(4-0) Comm. karmanah caiiryasya.

(41) Comm. Tout joyeux de voir coucher la lune, cette

ennemie des voleurs, comme on dit, il dépeint métapho-
riquement dans les vers suivants lu nuit sous les traits

d'une mère : caurdndm caitdrdmdh ripiir iti vacandd
inddv astam gâte /usinas tdvad andhakdrarajanim
jananh-ûpakena vamayati nrpatityddi.

(4.2) Comm. blidrdh (Stenz. idrdh) paddrthdh. I" 1

adoptant cette leçon, il faudrait dire « les objets «. au lieu

de n les étoiles. »

(43) Comm. (domine une mère qui donne des vêtements

à son fils, luême quand c'est un mauvais sujet : yatlid

Jananiti ctuiyain atidiin'vllam api sutam samvrnoli
tathd tamisrdpi ajasram caurasahasram samvrr.oti.

(h) Comm. c'/i-jm mttkliyam; viram mdm ity arthah.

(j.5) Comm. niadhyamakam madhyabhdgam.
(|ii) (>onun. rrks/urdukdparisan.- prdkdrabliittdv ily

arl/uih.

((.;) C.nmm. diîs/iaydini s.imdhim k\-lrd b/iiiudiiu il)-

arl/ui\\.

" 2.
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(48) Comm. Qui forme la n ai son même de Cli^rudatta

et dont il a été question plus haut entre Mailreya et son

ami: catiàiçdlakam anupadoktam grliam cdrudattasya

yad vidûshakenoktam enam alamkdram catuhçdlakam

praveçaydmi tad iipari cdrudattenoktarn u alam catuh-

cdlam imam prciveçyetyddi « tad idam catuhçdlakam

dûshaydmi.

(49) Comm. Pour Çarvilaka le vol est le meilleur em-

ploi de la vie; de là les vers qui suivent : cauryam eva

paramapiirushdrtha\\ ity dha kdmam ityddi.

(5o) Açvattliàman, fils de Dro«a, l'un des alliés des Kau-

ravas. Voir le dixième livre du Mahdbhdrata. Comm. mdr-

ga itinarendrasaiiptikdndm rdjarakshindm bad/iedrau-

nind açvatthdmnd eslia Didrgah pûrvam mahdbhdrate

eva /.r/iih na tu nav'ina\\ kartavyo'stîty art/iah; mahd-
bhdrate saupti-ke parvani 'samrishlascnddvdrapdlaka-

çarvdjndm dddydçvatthdmd suptdn eyasarvdn djaghdna

tadvad eva suptdh eva mayd hantavydh ity dçayah.

(5i) Comm. Arrivé au pied du mur de la maison il

délibère : catuhçdlakabhittisamipam gatvd vicdrayati tat

kasminn ityddi deça\\ ko nu iti ca.

(52) Comm. darçaiiam çdstram darçandntaram kana-

haçaktyddimataviçeshah; taira gataU aiiugatah tcna

viatena bodhitah ity arthah. kardla\\ viparitah tanma-

laviruddhah iti ydvat.

(3;i) Comm. Parce que la vue des femmes est interdite

par le manuel des voleurs : strîjanadarçanam hi etac-

chdstraviriiddham anishidcaranam virajanagarhitam

ceti samjndtavyam. — Tout ceci n'est que de la délibéra-

tion : çlolidrthah sarvo'yam vicdrarûpa eveti bodhyam.

(54) Comm. ayam arthah prayojanam samdhiriipah

siddah ity arthah.

(55) Skanda, le même que Kanakaçakti ou Kârttikeya,

dieu des voleurs, comme l'indique le commentaire un peu

plus loin. — Comm. skandapulrdndm skandopajivinâm

caiirdcdrydndm.
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(36) Kàrttikeja, dieu de la guerre et des voleurs. —
Comm. bhagavatâ kanakaçaktind iti skandenety ar-

tliah cauraçdst'-apravartakah caurdnâm deva\\ swimi-

kdrttikah lasyapi itpadeslnâ gurur brahmd.

(bj) Comm. Il indique ces quatre moyens: samdhyu-

pdyacalun'idliyam uddharati tad yathetyddi.

(58) Comm. padmavat vydkoçam phiillam phullapad-

masadrçam ity art/iab. bhdskaram mandaldkdram pan-

cdnye 'pi bdlacandrddayah samdhayo ndmasamdndkd-

rd\\ jnej «h.

(59) D'après Wilson, diagramme magique, probable-

ment en forme de croix.

(60) Comm. Ce sont les sept formes prescrites par le

manuel des voleurs : padmavydkoçain ityddayab samd/ii-

7idm bhcddh
;
yad uktam cauradarçane « ishlakdbhittau

sam skdravaçena padma ;ydkoçddisamjnd\\ saptasam-
dhaya\\ » iti.

(61) Comm. tat tasmdl lietoh... yat yasmât çva\\ paii-

rdhyam samdliim dvshird vismayam ydiiti « paramara-

maniyo 'yam samdliir iti varnayaiitity » art/iah.

(62) Comm. kjlpiindsH raCiiiidsn; vishamdsii riparl-

tdsu satîshu.

(63) Comm. doshdn iti yaiva na samyak tatra doshdn

vadishyati; yatra tu suitda) am tatra karmani samdlii-

rilpe kauçalam api vadati vadishyatîty arthah. apyartltc

cakdrah.

(64) Il rend hommage au dieu des voleurs avant de se

mettre à la besogne : cikirshich samdhim iiijam dcram

pranamati namah ityddind.

(65) Comm. Un disciple de Skanda : skandaçifhya\\.

[6G) Comm. samdlabdham dliptam.

(67) Comm. rujam piâdm.

(68) Comm. dm iti vitarke.

(6g) V'oir le Mdnava-Dharma-Çdstra sur ce cordon.

(70) Comm. Moi qui suis un voleur de grand mérite :

canyacûidmancr ity arthah.
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(71) Comm. karmanah samdhch. mârgam karma
s.xmdhirûpam ; atrapuratah parataç ca karmapadena
samdhir bodIiya\\.

(72) Comm. bhavatv ityadi ri.'arkah çarrilakasyeli

bodhyam.

(73) Comm. C'est l'explication du dictionnaire de Saint-

Pétersboui-g. Pour le commentateur, il s'agit d'un compa-

gnon que Çarvilaka aurait eu avec lui : pratipurusham

sahavartamânam ptinisliam ity artliah. Mais Wilso;i

fait remarquer avec rtii-on que, dans ce cas, il est éton-

nait qu'il ne soit question nulle part ailleurs de cet auxi-

liaire.

(71) Comm. latlui kvtrâ taw, punisham antah pra-

reçya.

(73) On, dans l'hypothèse qu'il a un second : i> Eh bien !

il n'y a personne? »— (^omm. aye na kaç cit ili praaui\\

çarvilakasya vahir l'artamdnasya.

(76) D'après le commentaire, il répète avant d'entrer

dans la trouée toute l'invocation qu'il a prononcée plus

haut : namah ityadi pnrvoktam paxhitvâ.

(77) Comm. Chàrudatta et Maitreya : punishadvayam

câriidatlavidûshakadyaydtmakam jadtavyam.

(jS) Comm. âtmarakhsdrtham udghâUtadvdrcwa

jhatiti paldyandrtham

.

(79) Le commentaire lui suppose toujours un acolyte :

bhavatv antarasamvddc.

(So) Comm. Iaksiiyasuptam rydjasiiplam mithyd-

suptam ity artliah. iitcty avyayam puuar ity arthakam
vitarke. paramdrtliasuptam satyasuptam

.

(81) Comm. vitarkya satyasuptatvam upapddayati

tatlid/iity ddi.

(82) tlomni. asya purus/iadrayasya iiihcrdsah a.<ra

drsinih a<;ya g-dtram ily anvayah.

(83) Comm. asya vibliaktiviparindmdd idaiii ity dyd-

tam kartr{i\i:'f dipaw iti karma iia marshayet uasalicta.

{84) L'auteur semble avoir oublie que ce n'est pas cliCi!
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Chârudatta môme que'ie concert dont il a été question au

commencement de l'acte a eu lieu; à moins que ce ne soit

à titre de simple amateur que Chârudatta remplisse sa

ciiambreà coucher d'instruments de musique.

{ii5) Comm. bhavanasya grliasya . pralyayat viçvâiat.

mahiid idam bhavanam bhâsatc ils bhûri syâd atra

dlianam iti viçvasdt iti bhavah.

(<Sô) D'après le dictionnaire de Saint-Pétersbourg. Selon

le commentaire, il s'agit d'une certaine graine enchantée

qui indique les trésors cachés ou qui en prend la forme:

ahliimantritovîjaviçcsho'ntardlianaxahilabliiitalelcsliip-

to bahulîbhavattti cauraçâstraprasiddhab. atra lu na

tatheti niçcinoti.

(87) D'après le commentaire, le mot utivapna\\ désigne-

rait une sorte de rêve lucide ou de somnambulisme : nts~

vapnayate i!i sandranidritah eva jano yatra jalpaty

âkroçati hasati rodati viparivartaty uttishxhalc ca sa

ucyaie utsi'apnah iti svapnaviçesliah ily artliah; ata

evolkrshuûx svapna\\ utsvapnah ity avayavdrtha\\ sam-

gacchattj.

(88) Comm. dlyatc. Sten/. drçyal.'.

(89) C'est la même idée qui fait le fond de la fable du

Savetier et du Financier de Lafontaine, cf. note 107.

Comm. laghutvdd iti lagliur nicaYi khalu srapnctyate na

tu malidçayah iti bliavah. — Çarvilaka a cru voir une

ironie dans les paroles de Maitreya.

(00) Comm. tulydrastliam svasadrçavastliam dari-

dram ity arthah.

(91) Comm. C'est considéré, le cas échéant, comme une

des fautes capitales : « sati sambliave gobrdlimanayor ic-

châ pûraxvyaivdstikair iti dharmadarçanardddlidntah

gobrdlimanayor iccitdydh pratighdte inahat pdtakam «

iti nirnayadndliumukhagrantlieshu spasiitam.

(02) (^lomrn. tad idam sarvam anusamdkdydlia çar-

vilakah.

(l)3) Comm. hliagavall pi^iya çapat/iarupd.
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(91^) Il faut croire qu'elle se trouvait hors de sa portée.

(g5) Comm. agraliasta\\ hastdgrani ity arthah.

(96) Comm. brdhmanakulam nijapitrâdigotram. ta-

masi pape.

(97) Comm. La science magiqie personnifiée ; çâmbart

vidyâ.

(98) Comm . deçabliàsltdntare tattaddeçabhdshdvijnd-

namadhye vdk devi sarasvati a/mm ity ani'ayah.

(99) Comm. Garutifa, l'oiseau mythologique qui sert de

monture à Mshnu : g-anidasya tulyah. parisarpav.e

tvaritadhdvane.

(100) Comm. haddhî alibhaye.

(loi) Comm. kalpayitvd... kappia iti kartayitvâ ity

artho va.

(102) Comm. ah ity dçcarye.

(io3) Comm. Ces paroles incohérentes où Maitreya in-

tervertit tout ce que Madanikà vient de lui dire sont assez

naturelles dans la bouche d'un homme qui se réveille et,

du reste, la réponse de Madanikà en confirme le sens.

Cependant le commentateurinterpréte autrement le prâcrit

du texte. D'après lui il faudrait lire : caurah kalpayitvd

samdhim nislikrdntah. « Un voleur est sorti après avoir

fait un trou, » ce qui est la répétition pure et simple des

paroles de Madanikà.

(104) Comm. iva, ^tenz. api ; dans ses notes Stenz.

signale la variante iva et paraît la préférer ;i celle qu'il a

adoptée d'abord.

(io5) Comm. darçauiyah sundarah. Wiison s'est abs-

tenu de traduire l'étrange comparaison que renferme la

stance suivante.

(106) Comm. Chàrudatta prononce la stance qui suit

sans savoir que la cassette a été dérobée à .Maitreya pendant

son sommeil ; nidratdn maitreyat taskarendpalnlam

hemabhdnàam ajdnann eva prdha vaideçyenetyddi.

(107) Comm. dhanair viraliiiam yata\\ atovisrabdlia-

suptam ,
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(lo.S) Comm. ta'ah yato riklo gata\\ tasnidd ity

ahthah.

(log) Comm. lapasit çocyah.

(iio) Comm. ce titre indique que (^iiàduratla est le lils

d'un homme riciie : sârthavdlia\\ sagaradallah câriidat-

tapitd tatsittasycty art/iah. sâ'rl/tdvd/iiisiitasyetydiwua

mahddhanikapulratvain dvcdyalc.

(m) Comm. anuçocdmi, Stenz. anuçocasi.

{(12) Comm. n'a pas api après yathd comme Sten,i.

— Comm. Iiim tat, Stenz. tathdpi. — Comm. parihdsya

deçakdlam apUy anvaya\\

.

(il!-') Wilson a rendu dislHyd priyam te nivcdaydmi

par / am mitch obliged to yoiir kindiiess.

(ii^) Comm. tvam api. Stenz. ti'a/ii.

(ii5) Comm. Le vol de la cassette: bhûtdrtham caiirc-

ndhvtam hemablidnàam ity evamrûpam.

(ii6) Comm. krtdntena daivcna kvtdnto; yama sid-

dhdntadaivdkiiçalakarmasu ity amaraV. Il est regret-

table que le commentaire n'offre pas d'autres éclaircisse-

ments sur cette stance difficile.

(117) Connn. I,"épouse de Cliârudatta : dhûtd cdrndat-

tasya strl atra vadhûpadena iyam eva sarvatra grd-
liyd.

(ii8) Le texte la désigne sous le nom de cet;, une es-

clave, mais le commentaire fait cette remarque : cet/i-iîm

radanikaivcli jneyam. » Cette esclave est Radanikn. «

(119) Comm. satyam tvayoktam aparityddi tat satyam
ity artliah.

(120) Comm. dkdrayati. Stenz. djndpayati.

(121) Comm. Le collier de perles: praticc/ia gr/idncty

arthah imam ratndvalim ity art/iah.

(122) Comm. kim mdam (Stenz. A-/m nv idam) iti

vitarke vicdre vd grantlie'tra sarvatra bodiiyam.

(i2j) Comm. ratnashasia'i aranyaratnashashtikdbhi-

dham vratam idam grishmavratam ity eke; tatra ralna-

shashiivrali' ity arthah. — Le commentaire ajoute que
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l'iipouîe de Chàrudatta plaisante et que, comme la suite le

prouve, il s'agit simplement pour elle d'offrir un moyen à

son mari de donner une compensation à \^asantasenâ :

sarvo'pf ayam pariluisah itiJneyam dtyate ceyam suvar-

wabhânAapratiddnatvenetîdam sphiaam ankasamdp-

tyeva.— Il semble bien, quoi qu'en dise le commentaire, que

ralnashashti, mot à mot le jeûne, l'observance pieuse de

la perle qui doit avoir lieu le sixième jour (de la quin-

zaine lunaire), n'est qu'un jeu de mot amené par le collier

de perles (ratna) en question.

(124) Comm. sa anyapratigrdliitah. Sieiiz. sa ca na

prati".

(i23) Comm. nivedayàmiyat ti\iyoktam Jdnam dîyatc

m tan nivedaydniity artliah; ata cyd/ia rad/nlh, etc.

(126) Comm. jitdm. Stenz. tam.

(127) Comm. A part: svag'alam.

(125) Comm. sadrçeti yogycty arlhah.

(129) Wilson et Fauche ont rendu vibhavdnugatd par

II fidèle en ma disgrâce »
; le commentaire ne fournit pas

d'explication sur ce passage.

(i3o) Comm. apramaulasya. Stenz. alpamidasya. —
Comm. akhdditasyetyddi viçeslianavicisinasya suvar-

nablidiidasya kdrandd ity aiivayah.

(l'.h) Comm. niûlyam ratiidvaliriipam.

(ija) Comm. spvs/nikayd sparçencly artliah.

{i33) Comm. etdbhir itydrydc/iandah. Stenzler n'a pas

mis ce passage sous forme métrique.

(134) Comm. akvpanam adinam caunâiryain aitddka-

tyasahitam vtryam yatra tat evam yatlid sydl tat/id

abhidhdtavyam kathitavyam idam abhidlidnakuydvi-

çcshanam vasantasendydh piirah iti çcsIiaU.

(i35) Comm. b/io daridrah kim aktpanam mantrayati

kim tu ki-panam cva maiilrayality arl/iah itidam pari-

liasatîti bhdvah.

(iJti) Connu, sCimdhydm prdlahsamd/iydm ilyarl/iah.



ACTE IV

MADANIKA ET CARVILAKA

Une esclave (i) apparaissant sur la scè-

ne. — La mère de ma maîtresse m'envoie

auprès de celle-ci (2). Je l'aperçois qui a les

yeux fixés sur une peinture tout en conver-

sant avec Madanikà. Approchons-nous.,.

{Elle s'avance et Von aperçoit en scène Va-
santasenâ et Madanikà dans l'attitude (3) qui

vient d'être indiquée.)

Vasantasena. — Madanikà, ce portrait (4)

du seigneur Chàrudatta n'est-il pas bien res-

semblant (5)?

Madanikà. — Très-ressemblant, en effet.

Vasantasena. — Comment le sais-tu ?

Madanikà. — Je le vois, Madame, à la ten-

dresse de vos regards qui ne peuvent s'en

détacher.
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Vasantasena. — Ne serait-ce pas seule-

ment la complaisance en usage chez une

courtisane (6) qui te dicterait ce langage,

Madanikâ?

Madanika.— Il suffit donc, Madame, d'ha-

biter chez une courtisane pour devenir une

flatteuse (7)?

Vasantasena. — Hélas! à force de changer

d'adorateurs, les courtisanes finissent par ne

plus exprimer que de faux sentiments.

Madanika. — En voyant (8), Madame, le

ravissement qu'éprouvent vos yeux et votre

cœur en contemplant ce portrait (9), on n'a

pas besoin d'en demander la cause (10).

Vasantasena. — J'ai peur que mes amies

ne se moquent de moi (11).

Madanika. — Ne craignez pas cela ; toutes

les femmes savent comprendre ce qui se

passe dans le cœur d'une amie.

L'esclave s avançant sur la scène. —
Madame, votre mère vous fait dire démonter

dans la litière (12) munie d'un rideau (1 3) qui

vous attend à la porte latérale.

Vasantasena. — Est-ce le seigneur Chàru-

datta qui veut me conduire chez lui ?

L'esclave. — On vous envoie, avec cette li-

tière, une parure qui vaut cent mille suvarnas.

Vasantasena. — Mais qui est-ce qui l'en-

voie^
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L'esclave. — Samsthanaka, le beau-frère

du roi.

VASA^TASKiix irritée. — Va-t'en (14) et ne

me parle plus jamais de cela.

L'esclave. — Calmez-vous, madame
;

je

ne fais que remplir un message (i 5).

Vasantasena. — C'est le message (16) même
qui cause ma colère.

L'esclave. — Que faut-il répondre à votre

mère ?

Vasantasena. — Dis -lui que si elle n'a

pas l'intention de me voir mourir, il ne

faut plus qu'elle me fasse dire de pareilles

choses (17).

L'esclave. — Je ferai selon votre gré.

{Elle sort.)

Çarvilaka, apparaissant sur la scène.

« J'ai commis un crime dont la nuit est

responsable, j'ai vaincu le sommeil et esquivé

leguet ; mais maintenant que l'obscurité va

disparaître, je suis pareil à la lune dont les

rayons pâlissent au lever de l'aurore.

Quand un homme passe à côté de moi
d'un pas rapide en me lançant un regard qui

peut saisir mon égarement, ou qu'il arrive

brusquement sur moi au moment où je suis

arrêté, ma conscience coupable s'inquiète de

toute rencontre, car une personne coupable

est tourmentée par ses fautes mêmes (i8_). )i
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Et je l'avoue, j'ai commis un acte coupa-

ble (19) à cause de Madanikà.

« C'est (20) pour elle que j'évite tout hom-
me qui ne s'en rapporte pas au dire de ses

serviteurs (21), que je m'écarte des maisons

n'ayant, d'après mes remarques, d'autre maî-

tre qu'une femme (22), que je m'arrête fixe

comme un pieu à l'approche du guet et que

je fais de la nuit le jour, en me livrant à cent

manœuvres du même genre. »

(// se remet en marche.)

Vasantasena. — Madanikà, place ce por-

trait sur mon lit et apporte- moi vite mon
éventail.

Madanikà. — Bien (23)! Madame; je vous

obéis. {Elle prend le portrait et sort.)

Çarvilaka. — Voici la maison de Vasan-

tasenâ; entrons-y. (// entre.) 0\x pourrai- je

voir Madanikà? [Madanikà rentre avec Fé-

ventail à la main.)

Çarvii.aka Vapercevant. — Ah ! voilù,

Madanikà I

« On dirait la \'olupté en personne l'empor-

tant par ses charmes sur l'Amour lui-même

(24). Sa vue est comme du sandal qui rafraî-

chit mon cœur brûlé par les feux du désir. »

Madanikà, Madanikà (2 5)!

Madanikà l'apercevant à son tour. — Ah
(20)1 Çarvilaka!... Qu'est-ce qui t'amène.^
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Çarvilaka. — Je te le dirai. (Ils échangent

ensemble de tendres regards.)

Vasantasena (27). — Madanikà tarde beau-

coup. Où peut-elle être.? {Elle regarde par

rœil-de-bœuf.) Ah! je l'aperçois qui cause

avec un homme. Elle fixe (28) sur lui des

regards pénétrés d'amour (29) et elle le boit

pour ainsi dire des yeux (3o). Autant que je

puis le croire par là, il a l'intention de l'af-

franchir (3i). Qu'ils soient heureux (32)!

qu'ils soient heureux! Il ne faut jamais con-

trarier les amants. Je ne l'appellerai pas

maintenant.

Madanikà. — Eli bien! Çarvilal^a, expli-

que-toi ! [Çarvilaka regarde avec inquiétude

autour de lui.) Mais pourquoi ces regards

inquiets ?

Çarvilaka. — J'ai à te faire part d'un

secret... Sommes-nous seuls (33) ?

- Madanikà. — Certainement!

Vasantasena. — Quoi ! Un secret, tout de

bon !... Je ne dois pas écouter (34).

Çarvilaka, — \'asantasenà consentirait-

elle à te rendre la liberté moyennant une

rançon ?

Vasantasena. — Ah! s'il s'agit de moi, j'ai

le droit d'entendre (35).

Madanikà, — J'en ai parlé à ma maîtresse

et elle m'a dit que, si j'en avais le désir (36),



42 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

elle affranchirait tous ses esclaves sans exiger

de rançon. Mais, Çarvilaka, comment se fait-

il que tu sois devenu assez riche pour pou-

voir me racheter à ma maîtresse?

Çarvilaka. — u Enchaîné par la pauvreté

et poussé par l'amour, j'ai commis cette nuit,

ô ma belle ! un crime à cause de toi. »

Vasantasena. — Sa figure sereine aupara-

vant paraît bouleversée (37) au souvenir de

l'acte criminel dont il s'est rendu coupable.

Madanika. — Ah! Çarvilaka, tu as exposé

pour une pauvre femme deux choses de pre-

mière importance !

Çarvilaka. — Lesquelles?

Madanika. — Ta vie et ton honneur.

Çarvilaka. — La fortune favorise la témé-

rité et l'audace (38).

Madanika, avec ironie. — Tu as raison^

Çarvilaka; ton honneur est sauf et le crime

que tu as commis à cause de moi n'est pas

de ceux qui sont formellement (39) inter-

dits (40).

Çarvilaka. — u Je n'ai pas dépouillé une

femme des bijoux qui l'ornaient, comme une

liane de ses fleurs
;

je n'ai pas pris l'avoir

d'un brahmane ni l'or recueilli par lui pour

salaire du sacrifice; je n'ai pas enlevé un

enfant des genoux de sa nourrice pour en

tirer profit : au moment même où je com-
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mettais ce larcin, mon esprit avait constam-

ment en vue ce qu'il convenait de faire et

d'éviter (41). »

Mais tu diras ceci (42) à Vasantasenâ :

(( Voici une parure qu'on dirait faite pour

vous (43) ;
je vous prie de l'accepter pour

l'amour de moi (44), mais je vous recom-

mande de ne pas la faire voir (45). »

Madanika. — Une parure qu'il ne faut pas

faire voir et une courtisane comme elle sont

deux choses qui ne s'accordent guère (46).

Cependant montre-moi un peu ce bijou.

{Çarvilaka le lui remet avec hésitation.)

Madanika, le res^ardant. — Il me semble

l'avoir déjà vu quelque part. Où l'as -tu

pris?

Çarvilaka. — Que t'imporle....'' Prends-

le f

Madanika, avec dépit. — Si tu n'as pas

confiance (47) en moi, pourquoi veux-tu me
racheter (48) ?

Çarvilaka. — Eh bien! j'ai entendu dire ce

matinque c'est chez Chârudatta, le syndic, sur

la place des Corporations... {Vasantasenâ et

Madanika s'évanouissent.) Madanika! qu'as-

tu ?. . . Reviens à toi, reviens à toi I . .

.

« Sous le coup d'une émotion douloureuse

tous SCS membres se sont détendus et ses

yeux roulent avec égarement dans leurs or-
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bites. Quoi ! je t'offre la liberté (49) et tu

trembles d'effroi, au lieu de tressaillir avec

moi d'allégresse! »

Madanika, reprenant ses sens. — Malheu-

reux ! Pourvu que, dans la maison où tu as

commis ce méfait à cause de moi, tu n'aies

tué ni blessé personne !

Çarvilaka. — Rappelle-toi, ô fille pusilla-

nime, que Çarvilaka ne porte jamais la main

sur un homme livré au sommeil. Rassure-

toi donc
;
je n'ai tué ni blessé personne dans

cette maison,

Madanika. — Bien vrai ?

Çarvilaka. — Je te l'affirme !

Vasantasena, reprenant connaissance. —
Ah ! Je reviens à la vie (5o) !

Madanika. — Quel bonheur (5i) !

Çarvilaka, d'un ton jaloux. — Que veux-

tu dire par là, Madanika ?

(( Bien qu'issu d'une famille qui ne comp-

tait jusque-là (52) que des honnêtes gens, j'ai,

sous les chaînes dont l'amour que j'éprouve

pour toi a chargé mon cœur, commis un
acte coupable; bien que la passion ait fait

succomber ma vertu, j'ai observé certains

égards (33), et cependant tu penses à un

autre tout en disant que tu m'aimes.

{Avec fougue.)

Les fils (54) de bonne famille sont comme
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de grands arbres ayant pour fruits les biens

que leursparents leur laissent^ mais ces fruits

deviennent, hélas! la proie des oiseaux ra-

paces qu'on appelle les courtisanes.

On sacrifie (55) sa jeunesse et sa richesse

dans ce feu d'amour qui a pour flammes la

volupté et pour aliment le désir. »

Vasantasena, avec surprise. ~ Ah ! il

s'emporte bien mal à propos (5(") !

Çarvilaka. — « Bien sots (Sy) sont, à mon
avis, les hommes qui se fient à la femme ou

à la fortune, car la fortune et la femme ont

les mouvements aussi rapides (58) que les ser-

pents (5<)).

II ne faut pas concevoir de passion pour les

femmes, car elles méprisent l'homme qui s'est

épris d'elles : aimez celle qui vous aime, mais

évitez celle qui n'a pour vous que de l'éloi-

gnement. »

Aussi a-t-on bien raison de dire :

« Elles (60) rient et elles pleurent moyen-

nant finance ; elles captivent la confiance de

l'homme et ne lui accordent pas la leur. C'est

pourquoi l'individu de bonne famille et de

bonnes mœurs doit éviter les courtisanes,

comme le jasiTiin (61) qui fleurit sur les ci-

metières. »

Et encore :

(( Le caractère des femmes a la mobilité
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des flots de l'océan
; leur attachement est

éphémère comme les teintes foncées qui sont

tracées sur les nuages à l'heure du crépus-

cule (62) ;
quand elles ont dépouillé un

homme de ses biens et qu'il est dans l'indi-

gence, elles le rejettent comme la cochenille

dont on a exprimé le suc. »

Les femmes, en effet, sont volages (ô3) :

« Elles portent celui-ci dans leur cœur,

tandis qu'elles appellent celui-là par des re-

gards agaçants ; la seule pensée de cet autre

les jette dans les ardeurs de la volupté, pen-

dant qu'elles accordent leurs faveurs à son

rival (64). »

On a dit à juste titre (65) :

« Le lotus ne pousse pas au sommet des

montagnes, l'àne ne porte pas le même far-

deau que le cheval, l'orge qu'on sème ne

lève pas sous la forme de riz, et les femmes

qui sont nées dans une maison de prostitu-

tion ne sauraient être vertueuses. »

Ah ! misérable Chârudatta, maudit ! Que

n'es-tu là (66) ! {Ilfait quelques pas.)

Madanika, le retenant par le bord de son

vêtement. — Allons ! Tu tiens des discours

incohérents ! Pourquoi t'emporter à propos

de chimères ?

Çarvilaka. — Comment ! à propos de chi-

mères?
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Madanika. — Sans doute; cette parure

appartient à Vasantasenu (67).

Çarvilaka. — Et...?

Madanika. — Elle avait été déposée entre

les mains du seigneur Chàrudatta (68).

Çarvilaka. — Dans quelle intention ?

Madanika lui parlant à l'oreille. — C'est

comme cela (69) !

Çarvilaka, avec confusion. — Est-ce pos-

sible ^ hélas !

« J'ai, sans le savoir (70), dépouillé de ses

feuilles la branche à l'ombre de laquelle j'al-

lais me réfugier quand j'étais dévoré par l'ar-

deur du soleil. »

Vasantasena. — Ah ! il éprouve des re-

grets! C'est à son insu qu'il a agi de la sorte.

Çarvilaka. — Eh bien! Madanika, que

faut-il faire, maintenant?

Madanika.— Il n'y a que toi qui puisses le

savoir.

Çarvilaka. — Non pas ! Ignores-tu que

« Les femmes sont naturellement plus in-

struites, tandis que les hommes ont besoin

de leçons puisées dans les livres? »

Madanika. — Si tu veux m'écouter (71), il,

faut rendre cette parure au noble brahmane

(72) à qui tu l'as prise.

Çarvilaka. — Mais si Chàrudatta me fait

comparaître en justice (73)...
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Madanika. — Les rayons de la lune ne

sont jamais brûlants (74).

Vasantasena. — Bravo ! Madanika, bravo!

Çarvilaka. — Madanika,

« La faute que j'ai commise ne me fait

éprouver ni consternation ni terreur ; à quoi

bon donc me parler des vertus de cet hon-

nête homme} Seulement j'ai honte d'un acte

répréhensible. — Quel châtiment le roi fait-il

infliger aux malfaiteurs comme moi... (yS) ? »

Cependant il serait imprudent d'agir ainsi...

Il faut aviser un autre moyen...

Madanika. — En voici un.

Vasantasena. — Que peut-il bien être ?

Madanika. — Rapporte (76) cette parure à

Vasantasena, en te donnant comme l'envoyé

du seigneur Chârudatta (77J.

Çarvilaka.— Et quand je l'aurai fait, qu'en

résultera-t-il ?

Madanika. — Tu ne seras plus un voleur,

le seigneur Chârudatta se trouvera déchargé

de son dépôt et ma maîtresse rentrera en pos-

session (78) de sa parure.

Çarvilaka. — Ne serait-ce pas ajouter un

second vol au premier (79) ?

Madanika. — Allons ! rends la parure !

C'est le contraire qui serait un surcroît de

faute.

Vasantasena. — Bravo I Madanika, bravo !
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Tu parles comme une femme libre (80).

Çarvilaka. — ce Dans les nuits que n'éclai-

rent pas les rayons de la lune, on trouve dif-

ficilement quelqu'un pour indiquer le che-

min; mais guidé par toi, j'ai rencontré une

magnifique inspiration. »

Madanika. — Eh bien ! reste un instant

dans cet oratoire de Kàmadeva pendant que

j'irai annoncer ta visite à ma maîtresse.

Çarvilaka. — Soit !

Madanika, qui est revenue auprès de Va-

santasenâ. — Madame, il y a là un brah-

mane qui vient de la part de Chàrudatta.

Vasantasena. — Ah ! Comment sais-tu

qu'il vient de sa part?

Madanika. — Puis-je ne pas le savoir. Ma-

dame? Il vient à cause de moi.

Vasantasena, à part; elle hoche la tête en

souriant. — C'est juste. [Haut.) Dis-lui d'en-

trer.

Mad.\nika. — Je vous obéis, Madame.
{Elle retourne auprès de Çarvilaka.) Viens,

Çarvilaka !

Çarvilaka, s avançant 'avec embarras. —
Madame, je vous salue.

Vasantasena. — Soyez le bienvenu, sei-

gneur, et veuillez vous asseoir.

Çarvilaka. — Le seigneur Chûrudatta

vous informe que, par suite du délabrement
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de sa maison, votre cassette n'y est pas en

sûreté et il vous prie de la reprendre. (// la

remet à Madanikâ et se lève pour partir.)

Vasantasen'a. — Seigneur, je vous prie de

vous charger de quelque chose que je veux

lui envoyer à mon tour.

Çarvilaka, à part.— Je ne sais pas qui est-

ce qui le lui portera. (Haut.) De quoi s'agit-

il, Madame ?

Vasantasena. — Emmenez Madanikâ.

Çarvilaka. — Madame (8i), je ne vous

comprends pas.

Vasantasena. — Moi, je comprends bien.

Çarvilaka. — x'Vlors veuillez m'expliquer...

(82).

Vasantasena. — Le seigneur Chârudatta

m'a dit de donner Madanikâ à la personne

qui me rapporterait cette parure. C'est donc

lui qui vous la donne. Comprenez-vous,

maintenant?...

Çarvilaka, à part.— Elle sait tout. [Haut.)

Bravo ! seigneur Chârudatta, bravo !

« On ne doit jamais se lasser de pratiquer

la vertu; quoique pauvre, l'homme vertueux

est supérieur aux grands qui manquent de

vertu.

On (83) ne doit pas se lasser de pratiquer

la vertu, car il n'est rien qu'on n'atteigne faci-

lement avec elle : c'est grâce à la prcemi-
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nence de sa vertu que la lune a mérité de

servir de diadème à la tête inviolable de

Civa. »

Vasantasena. — Mon cocher (84) est-il

là?

Un esclave, conduisant une litière. —
Madame, voici votre litière.

Vasantasena.— Madanikâ, sois-moi agréa-

ble ! Monte dans cette litière ! Je t'ai donnée.

Ne m'oublie pas (85).

Madanikâ, en larmes. — Vous me congé-

diez, madame (86) ? {Elle se jette à ses pieds.)

Vasantasena. — C'est à toi maintenant

qu'on doit des hommages (87). Va donc,

monte dans la litière et garde souvenir de

moi !

Çarvilaka. — Adieu, Madame ! toi, Ma-

danikâ,

« Contente ton ancienne maîtresse et salue

respectueusement celle chez qui tu as obtenu

le titre précieux d'épouse (88). » (// monte

dans la litière avec Madanikâ et s'éloigne.)

Une voix dans la coulisse, — A quiconque

est ici présent, le beau-frère du roi (89) fait

connaître l'ordonnance suivante : — Le roi

Pâlaka, ému de la foi qu'on accorde à une

prophétie en vertu de laquelle le fils d'un

pâtre, appelé Aryaka, doit monter sur le

trône, l'a fait arrêter dans l'étable qu'il ha-
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bitait et incarcérer dans une étroite prison.

Vous avez, en conséquence, à rester soigneu-

sement chez vous.

Çarvilaka, après avoir écouté la procla-

mation. — Quoi ! le roi Pàlaka a fait jeter en

prison mon cher ami Aryaka ? Et cela au

moment oit je viens de prendre femme...

Quelle fâcheuse circonstance !... Mais,

« S'il est pour l'homme deux choses chères

entre toutes ici-bas, un ami et une bien-ai-

mée, l'ami n'en doit pas moins être préféré à

cent bien-aimées. »

Il faut agir en conséquence et mettre pied

à terre. (Il descend de la litière.)

Madanika, pleurant et les mains jointes.

— L'essentiel n'est-il pas (90) de me faire con-

duire chez des personnes respectables (91)?

Çarvilaka. — Très-bien ! chère amie. Tes

paroles répondent à ma pensée. (S'adressant

à Vesclave qui conduit la litière.) Connais-tu

la demeure de Rebhila, le chef de corpo-

ration ?

L'esclave. — Oui, seigneur.

Çarvilaka. — Il faut y conduire ma bien-

aimée.

L'esclave. — Je vous obéis, seigneur.

Madanika. — Je suivrai vos désirs, sei-

gneur; mais,ye vous en prie, soyez prudent.

{La litière l'emporte.)
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Çarvilaka. — A moi maintenant

a De soulever, pour délivrer mon ami (92),

des gens de ma famille, des vitas, et, parmi

les serviteurs du roi, ceux auxquels la valeur

de leur bras a acquis de la célébrité, et qui

ont à se plaindre des procédés méprisants

de leur maître ; il faut faire pour lui ce que

Yaugandharàyana lit pour le roi Udayana((_)3).

Mon cher Aryaka a été jeté en prison par

des ennemis pervers et craignant pour eux-

mêmes
;

je dois voler à sa délivrance et le

faire échapper, comme le disque de la lune

échappeauxdentsde Râhuquil'ont saisi(94). »

{Il s'en va.)

Une esclavk apparaissant sur la scène.

— Madame, réjouissez-vous ! Voici un brah-

mane qui se présente de la part du seigneur

Chârudatta,

Vasantasema. — Ah! l'heureux jour! Fais-

le escorter par un bandhula et introduis-le

en l'entourant d'égards.

L'esclave. — J'accomplis vos ordres. Ma-
dame. {Elle sort.)

Maitreya, arrivant sur la scène accompa-

gné d'un bandhula (c)5.) — Tiens! tiens!

c'est étrange (qC)) ! Ràvana, le roi des Ra-

kshasas, voyageait dans les airs conduit par
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un char magique (97) qu'il s'était procuré

par la rigueur de ses pénitences, et moi, sim-

ple brahmane, qui n'ai fait aucune pénitence

rigoureuse, je voyage conduit par une cour-

tisane (98) !

L'esclave. — Voilà, seigneur, la porte de

notre maison qui s'offre à vos regards.

Maitreya, l'examinant avec admiration,

— Quelle magnifique entrée orne le palais de

Vasantasena ! Les abords en ont été arrosés,

nettoyés et peints en vert (99); le palier est

diapré de fleurs odorantes de différentes es-

pèces (100) ; elle possède un fronton très-

clevé au moyen duquel on peut satisfaire sa

curiosité et plonger la vue sur l'horizon (loi);

elle est parée de guirlandes de jasmin tom-

bant en festons ondoyants qu'on dirait agi-

tés (102) par la trompe d'Airâvana (io3)
;

une haute arcade d'ivoire en relève l'éclat
;

une quantité de drapeaux d'heureux présage,

dont les dentelures légères aux couleurs de

safran (104) ondoient au gré du vent (io5),

la décorent et ont l'air de mains me faisant

signe d'entrer; de chaque côté sont rangés de

magnifiques vases de cristal reposant sur la

corniche des pilastres qui supportent l'arcade

et dans lesquels se balancent des arbres

mango aux verts rameaux; les panneaux (de

la porte) (loG) sont en or et constellés de
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diamants (107) inaltérables comme la poitrine

d'un puissant Asura. A vrai dire, cette porte

exerce un charme irrésistible sur le pauvre

(108) et elle attire de vive force jusqu'aux re-

gards des ascètes qui ont renoncé à tous les

plaisirs mondains (100).

L'esclave. — Entrez, seigneur ; voici la

première cour.

Maitreya, après qu'il y est entré. — Ah !

quelle série de bâtiments dont l'aspect a

l'éclat brillant (110) de la lune, d'une conque

ou des racines de lotus ; ils sont enduits

d'une poudre blanche (m); ils sont ornés

d'escaliers dorés et émaillés de pierres pré-

cieuses de toutes sortes. Avec leurs fenêtres

rondes de cristal, autour desquelles des perles

sont suspendues en guise de guirlandes de

fleurs, ils ressemblent à la lune du visage

d'une jeune fille abaissant ses regards (112)

sur Ujjayinî. Le portier, mollement étendu

sur unsiége, dort comme un docteur brahma-

nique et les oiseaux, alléchés parle brouet de

riz et de lait caillé, dédaignent le bali à

cause de sa couleur qui le leur fait prendre

pour du plâtre (11 3). — Montrez-moi autre

chose.

L'esclave. — Venez, venez, seigneur ! en-

trez dans la deuxième cour que voici.

M.\iTREYA, regardant quand il est entré.
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— Ah! ah! dans cette deuxième cour, voici

attachés ii la crèche les. hœuk pour la litière,

ils sont bien portants, grâce à l'herbe (114)

et à la blatte dont ils sont largement appro-

visionnés, et leurs cornes sont graissées avec

de l'huile de sésame (11 5). Voici un buffle

(116) qui pousse de longs soupirs (mugisse-

ments) comme un noble qui viendrait de su-

bir un affront. Par là j'aperçois un bélier

dont on frotte le cou, comme celui d'un lut-

teur qui vient de se battre
;
puis des che-

vaux desquels on nettoie la crinière (117)...

Et ce singe qui est attaché dans l'écurie

aussi solidement qu'un voleur (i 18). {Regar-

dant d'un autre côté.) Voilà aussi un élé-

phant auquel ses cornacs donnent un pain

de riz pétri au beurre (1 19). — Montrez-moi

autre chose.

L'esclave. — Venez, venez, seigneur ! En-

trez dans la troisième cour que voici.

Maitreya, regardant quand il est entré.

— Ah ! ah ! Dans cette troisième cour voilà

des sièges préparés pour les fils de bonne fa-

mille (120). Sur la table (121) de jeu se trouve

un livre à demi lu et cette table est munie de

dés ( 1 22) faits de pierres précieuses véritables.

Çà et là se promènent des courtisanes ainsi

que de vieux vitas, habiles à nouer et à rom-

pre des intrigues amoureuses, qui tiennent à
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la main des images nuancées de diverses

teintes. — Montrez-moi autre chose.

L'esclave. — Venez, venez, seigneur ! En-

trez dans la quatrième cour que voici.

Maitreya, regardant quand il est entré.

— Ah ! ah ! dans cette quatrième cour, des

tambours (i23), que frappe ta main des

jeunes filles, retentissent aussi bruyamment
que le tonnerre au sein des nuages ; les cym-

bales retombent en traçant un sillon pareil

à la tramée lumineuse des étoiles qui des-

cendent du ciel quand leurs mérites sont

épuisés (124); la flûte rend des accords aussi

doux que le murmure agréable des abeilles.

Ailleurs une vînâ, pareille à une amante que

la jalousie et la fureur ont exaspérée, résonne

sous les doigts d'wwe exécutante qui la tient

sur son giron. Voici d'autres courtisanes qui

chantent mélodieusement, semblables à des

abeilles enivrées du suc des fleurs : celles-ci

jouent des pièces de théâtre (i25), celles-là

lisent à haute voix en exprimant les senti-

ments amoureux (\\.\ elles éprouvent (126)...

J'aperçois aussi des cruches d'eau suspen-

dues (127) aux fenêtres qui se rafraîchissent

au souffle de la brise. — Montrez-moi autre

chose.

L'esclave. — Venez, venez, seigneur! En-
trez dans la cinquième cour que voici.
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Maitreya, regardant quand il est entré.

~ Ah ! ah ! dans cette cinquième cour il cir-

cule partout (128) un parfum d'assa-fœtida et

de beurre qui vous altère et ferait venir

l'eau à la bouche d'un pauvre diable. La cui-

sine, en animation constante, exhale en quel-

que sorte par les portes qui lui servent de

bouche des bouffées de fumée imprégnée de

différentes saveurs exquises. L'odeur des

mets et des sauces (129) de toute espèce

qu'on se prépare à servir, me jette dans le ra-

vissement (i3o). Voilà un boucher (x3i) qui

lave (r32) comme un vieil habit les tripailles

d'un animal abattu ; le cuisinier apprête les

plats les plus variés ; les friandises sont

fouettées ; les pâtisseries sont mises au four.

{A part.) Ne va-t-on pas maintenant m'ap-

porcer de l'eau pour me laver les pieds et me
dire : u Mangez de ces mets (i33)? » (// re-

garde d'un autre côte'.) En vérité, cette mai-

son est le ciel même avec ses troupes de cour-

tisanes brillamment parées et ses bandhulas

qui ressemblent aux gandharvas et aux apsa-

ras (134). Mais, à propos, qui êtes vous, vous

qui vous appelez bandhulas ?

Les bandhulas. — « Bien venus dans la mai-

son d'autrui, mangeant à la table d'autrui,

enfants de pères qui nous ont eus de femmes

qui étaient à autrui, nous plaisant à jouir de
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la fortune d'autrui, doués de qualités qu'on

ne saurait exprimer (i35), nous sommes les

bandliulas qui nous amusons ici comme de

jeunes éléphants (i36). »

Maitreya. — Montrez-moi autre chose.

L'esclave. — Venez, venez, seigneur! En-

trez dans la sixième cour que voici.

Maitreya, regardant quand il est entré.

— Ah ! ah ! dans la sixième cour on voit des

arcades faites d'or et de pierres précieuses;

elles(i 37) sont assises sur du saphir et pareilles

à l'arc d'Indra (i 38). Je remarque des joailliers

qui examinent de concert des pierres pré-

cieuses de différentes sortes, telles que des

lapis-lazulis, des perles, des coraux, des to-

pazes, des saphirs, des karketaras (ijg), des

rubis et des émeraudes. On monte sur or des

rubis, on fabrique des parures d'or, on pré-

pare des colliers de perles avec du hl rouge,

on taille sans cesse du lapis-lazuli, on perce

des coquillages, on polit le corail sur la

meule (140), on fait sécher des poches de

safran vert (141), on recueille précieusement

le musc, on exprime le suc du sandal, on

compose des parfums. Voilà des courtisanes

et leurs amants auxquels on off"re du bétel et

du camphre ; on échange des regards aga-

çants, on rit et Ton ne cesse de prendre des

boissons spiritueuses en laissant échapper
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des plaintes qu'arrache la volupté. Là sont

aussi des esclaves des deux sexes ainsi que
des hommes habitués à négliger leurs enfants,

leur femme et leur bien, qui achèvent de vi-

der les cruches de vin laissées de côté par les

courtisanes dont les libations sont achevées.

— Montrez-moi nuire chose.

L'esclave. — \'enez, venez, seigneur! En-

trez dans la septième cour que voici.

Maitreya, regardant quand il est entré.

— Ah ! ah! dans la septième cour se trouve

la volière (142) en treillis solide, où résident

à l'aise et vivent heureux des couples de

tourterelles dont le principal souci est de se

prodiguer de mutuels baisers. Le perroquet

cause distinctement comme un brahmane

qui récite le Veda (143) quand il a l'estomac

bien garni de lait caillé et de riz; la madanâ-

sarikâ {144) {turdis salika) jacasse comme une

esclave qui se précipite au-devant de son

maître pour lui rendre hommage ; la femelle

du coucou (145), dont le palais est agréable-

ment chatouillé par le suc savoureux de dif-

férents fruits, murmure sur le même ton

qu'une entremetteuse ; les làbakas {perdix

chinensis) qui se propagent dans la volière (?)

sont montés sur des perchoirs (146) et se

battent entre eux ; on fait caqueter les geli-

nottes (147), on excite (148) les pigeons; et
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ce paon domestique (149) qu'on dirait con-

stellé de pierres précieuses danse joyeusement

comme s'il voulait, en battant des ailes, don-

ner de l'air au palais que brûlent les rayons

du soleil. (Regardant d'un autre côté.) Des

couples de cygnes royaux, pareils aux rayons

de la lune qui se seraient condensés en forme

de boule, suivent les pas des belles jeunes

filles comme pour apprendre à imiter leur

marche (i5o) ; des grues se promènent çà et

là avec une allure semblable à celle des vieux

(i5i) eunuques. La courtisane qui habite

ici a rassemblé des oiseaux de toute espèce et,

à dire vrai, son palais ressemble au bocage

d'Indra (i52). Montrez-moi autre chose.

L'esclave. — Venez, seigneur ! Entrez

dans la huitième cour que voici (i53).

Maitreya, regardant quand il est entré.

— Quel est cet homme qui est vêtu d'un

manteau de soie, charge de parures magni-

fiques, et qui se promène de côté et d'autre

en trébuchant et en pliant sur ses jambes?

L'esclave. — Seigneur, c'est (i54) le frère

de ma maîtresse.

AL\iTREYA. — Quelles pénitences il a dû

faire dans une vie antérieure pour mériter de

devenir le frère de Vasantasenà ici-bas! Mais

non, il est comme un arbre charu (i55), ver-

doyant, agréable et parfumé, mais poussé
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sur le chemin d'un cimetière et que chacun

doit éviter. {Regardant d'un autre côté.)

Quelle est cette femme vêtue d'un manteau à

fleurs (i5b) qui est assise sur un siège élevé

et dont les pieds (iSy) sont tout reluisants

de l'huile avec laquelle ses sandales ont été

graissées ?

L'esclave. — C'est la mère de ma maî-

tresse.

Maitreya. — Quel ventre! On dirait une

ogresse (i58). On n'a à\x construire ces por-

tes magnifiques qu'après l'avoir fait entrer

ici, comme s'il s'agissait de la statue de Ma-
hâdeva (iSg).

L'esclave. — Malheureux! pouvez-vous

vous moquer (iGo) de la sorte de notre mère?

La pauvre femme est atteinte d'une fièvre

quarte.

Maitreya, en plaisantant . — Divine fièvre
,

quarte ! fais-moi la grâce, à moi brahmane,

de me traiter (i6i) de la même façon.

L'esclave. — Vous mériteriez de périr sur

lheure, malheureux que vous êtes!

Maitreya, en plaisantant. — Ah ! fille

d'esclave, mieux vaudrait certes voir crever

cette outre gonflée de boisson.

« Quand une vieille grand'mère( loi) comme
elle, arrivée à cet état à force de s'enivrer de

rhum et d'cau-dc-vic de maïs, vient à mou-
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rir, il y a de quoi faire un festin pour un

millier de chacals. »

Mais avez-vous des barques pour se pro^

mener (i63)?

L'esclave. — Non, seigneur, nous n'en

avons pas.

Maitreya. — Ah! que vous demandé-je?

Les barques que vous avez sont destinées à

prendre de certains poissons
; elles consistent

en seins, hanches et cuisses, et naviguent sur

l'océan de l'amour dont les eaux (164) sont le

désir. Quoi qu'il en soit, après avoir visité ce

palais de Vasantasenà, avec ses huit cours où

sont contenues tant de choses dignes de men-

tion, j'avoue qu'il vaut à lui seul le séjour

des trente-trois dieux (i65), et ma parole est

impuissante (166) à célébrer convenablement

ce que j'ai vu. J'en suis à me demander si

c'est bien la demeure d'une courtisane ou non

pas plutôt le magniiique palais de Kuvera lui-

même (167). Mais où est votre maîtresse ?

L'esclave. — Elle est dans le jardin, sei-

gneur ; venez auprès d'elle.

Maitreya. regardant après qu'il est entré.

— Ah! ah! quel admirable jardin! Une mul-

titude d'arbres y supportent des gerbes de

rieurs magnifiques; on y voit des escarpo-

lettes de soie établies sous la toiture d'arbres

contigus et appropriées à la largeur des han-
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ches des jeunes filles. Avec les fleurs du jas-

min doré, de la çephâlikâ (168), de la mâlatî

(1G9), de la mallikâ (170), de la navamallikâ

(171), du kuravaka (i72),deratimuktaka (173)

et d'autres encore dont il est embelli et qui

se cueillent d'elles-mêmes, ce bosquet éclipse

véritablement les magnificences du paradis

d'Indra. '(Regardant d'un autre côté.) Voici

un lac (174) qui fait l'eflet, avec ses kamalas

(175) et ses lotus rouges, d'un lever de so-

leil;

(( Et cet arbre açoka (176) ne ressemble-

t-il pas, avec ses bourgeons et ses fleurs nou-

vellement épanouies, à un sol.iat au milieu

de la bataille que couvre une épaisse couche

de sang? »

Mais, dites-moi donc, je vous prie, où est

votre maîtresse ?

L'esclave. — Baissez vos regards, sei-

gneur, et vous la verrez.

Maitreya, Vapercevant et s avançant près

d'elle. — Madame, je vous salue.

Vas.\ntasena. — Ah! ah! voilà Maitreya.

(Elle se lève.) Soyez le bienvenu et prenez

un siège.

Maitreya. '— Quand vous aurez repris le

vôtre. (Ils s'assoient tous les deux.)

Vasantasena. — Le fils du syndic se portc-

t-il bien ?
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Maitreya. — Très-bien, Madame.
Vasantasena. — M Les oiseaux amis trou-

vent toujours un refuge paisible sur l'arbre

bienfaisant qui a pour jeunes pousses les

vertus, pour branche mère la modestie, pour

racines la bonne foi, pour fleurs la considé-

ration, et qui se couvre des fruits de ses pro-

pres mérites (177). »

N'est-ce pas, Maitreya?

Maitreya, à part. — La coquette sait bien

dire. (Haut.) Sans doute,

Vasantasena. — Quel est, je vous prie, le

but de votre visite .-'

Maitreya. — Voici, Madame. Le seigneur

Chârudatta vous présente humblement (178)

ses respects et vous informe...

Vasantasena, joignant les mains. — Dé-

sire-t-il quelque chose de moi?

Maitreya. — ... qu'ayant engagé de con-

fiance, dans une maison de jeu, votre cas-

sette, elle lui a été enlevée, car le maître du

jeu, qui est un agent du roi (179), s'est enfui

sans qu'on sache où.

L'esclave. — Madame, vous avez de la

chance, le seigneur Charudutta est devenu

joueur.

Vasantasena, à part. — Quel noble orgueil!

La cassette lui a été volée et il prétend l'avoir

perdue au jeu. Je ne l'en aime que davantage.

ir. ±.
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Maitreya. — Il VOUS prie, en consé-

quence, Madame, de vouloir bien accepter en

échange ce collier de perles.

Vasantasena, à part. — Faut-il lui mon-
trer la parure... ? Non, pas encore.

Maitreya. — Eh bien! Madame, ne le

prenez-vous pas ?

Vasantasena. d'unair souriaiitet gracieux.

— Pourquoi ne le prendrais-je pas, Mai-

treya ? {Elle l'accepte et le place à part.) Ah !

même après que ses fleurs sont flétries (i8o),

l'arbre mango répand des gouttes de sève

savoureuse. (Haut.) Faites savoir (i8i), en

mon nom, au seigneur Chârudatta, le joueur,

que j'irai (182) le visiter ce soir.

Maitreya, à part. — Est-ce qu'elle vou-

drait lui prendre encore autre chose ? (Haut.)

Je lui dirai, Madame... (A part.) ...de cesser

(i83) tout rapport avec cette courtisane. (//

sort.)

Vasantasena à l'esclave. — Toi, prends

cette parure et allons goûter du plaisir auprès

de Chârudatta

L'Esclave. — Mais voyez, voyez, madame,

cet orage qui nous menace à l'improviste.

Vasantasena.

« Que les nuages s'amoncellent, que la

nuit survienne, que la pluie se mette à tom-

ber sans interruption, mon cœur soupirant
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après celui qu'il aime ne tient compte d'aucun

obstacle (184). »

Allons, prends ce collier et viens vite,

{Elles s'en vont.)
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(i) Comm. Une certaine esclave de V'asantasenâ :

cellfLim kd cana vasantasenâdâsUi jwyam.

(2) C^omm.âjnaptâsmy dryayd drydsaicdçam gantum.

Stenz. djndptdsmi mdtrdjjukdydh sakdçam gantum. —
Comm, dryayd vasanlascnamdtrd ma.ihavasanayd.

âryd vasantasend.

[i] Comm. Occupée à regarder le portrait : Ta//;a«/r-

dislneti citradattadrshùr ityddity artliah.

{4) Comm. citre Ickhyc dkrti\\ ; sarvdvayavasamsthd-

nam citrâkvtir ityart/iah; citrarûpd kkhyarûpd dkvlir

iti va.

(5) On, d'aprcs le commentaire, « d'une beauté qui con-

vient, répond à la mienne » : susadrçî yogyd matsaimdd-

rydnurûpasaundarye li ydvat.

(6) Comm. veçc ya\\vdsa\\ tena yad ddkshinyam nai-

ptir^yam tenety arthah. viçavddaddkshi\\ycneli pdUie

vecdndm veçydcritdndm yo vdda\\ tasya ddkshinyeiia

cdturyenety arthah. ddksliinycna premnd ity apy art/iaU.

(7) Comm. ddksliinyam prîtir yasya sa\\ ity arthah.

(8) Comm. Madanikà mise à bout répond entiu à la ques-

tion qui lui a été posée par Vasantasenà; n Comment le

sais-tu? Il : vddapardjitd madanikd katham tvam jdiid-

sttyasyottaram dha.

(9) Comm. iha cdrudattacitraphalakc

.
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(lo) Comm. yatra caksliur Indaram ca lagnam taira

);dranam kim parydlocyate. pumsidvçi sundare tdvad

dsaktdv alam vilambenety dçdydh.

(il) Comm. Si mon amant n'était pas beau : ayogyo

'nayd ndyaka\\ krtç{\\ ity evamrûpâm upahasainyatdm

ity arthah.

(12) Comm. karnîrathah pravahanam itikoçàh'^ stn-

ndm sthitiyogyo'bliitah samdcchanno rathah. pravaha-

nam sa eva karnîrathah sphutam cedam dacakumdre

dvitiyacarite.

(i3) Comm. grlûtdvagunlhanam dcchâdanaviahdpa-

Xâcchdditam.

(\ \) Comm. apehi gaccha.

(i5) Comm. yathd samdeçah tatlid mayoklam marna

ndsty atra dosliah iti kim cana kupyanli samdeçahd-

rine prabhavah iti bliavah.

(16) Comm. samdesasseti shasini caturthyarthe sam~

deçdyety arthah.

(17) Comm, 7ia punar aham mdtrâ djndpitavyd.

Stenz. punar mdtrd ndjwdpayitavyam.

(iS) Comm. tvaritagatir ya\\ kaç cit sambhrdntam

vtdm nirtkshate cauryddind sambhrdntam sthitam va

wdm çîghram upasarpati samipam dgacchati ca ya\\

kaç cit tam sarvam janam caurydd akjrmakaranena

dûshitah antardtmd tulayati parikshate ayam janah

çauro'yam iti mdmjnds.yatiti çanluitc'tah karanam (sic)

ity artha\\ ata evdlia svair dosliair ityddi.

(19) Comm. sahdsam caiiryariipam.

(20) Comm. Après avoir fait ces réilexions, il décrit les

actes auxquels il se livre pendant la nuit : idatn erdblii-

samdlidya nicikrtam nijam caritam varnayati parija-

neti.

(21) C'est-à-dire, qui voit tout par lui-même (cf.

l'expression l'œil du maître), en décomposant kathdsaktah

en kathd asaktab. Wilson voit dans ce composé katlid

plus saktah et traduit the leader anJ his train. «
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(22) Ceci ss rapporte sans doute à quelque trait de

mœurs locales. Le commentaire n'a pas expliqutS cette

stance difficile.

(23) Comm. âm (manque chez Stenz.) angîkâre.

(24) L'Amour, en sanscrit madana ; le commentaire

remarque qu'il y a jeu de mots sur madana et mada-
nikd: vtadaniketi ndmârtham nirvaktimadanam apîti.

— Dans la mythologie classique de l'Inde^ rati, la Vo-
lupté, est l'épouse de madana^ l'Amour.

(25) Comm. madanikety âhvânam.

(26) Comm. dfcaryam. manque chez Stenz.

(27) Comm. A part, idam svagatam.

(28) Comm. niçcaléti nirnimcshety arthah.

(2g) Comm. alisnigdhayâ atisnchaviçislixayâ

.

(30) Cf. une expression semblable dans le Ragliii^

vamça, cite par lo dictionnaire de Saint-Pétersbourg au

mot d-pa^

(3 1) Comm. abiijisliydm svabliinncna kenapy abhogydm
kalatrarat svagrhastlidm svddhîndm ity arthah.

(32) Comm. ramatu Stenz. ramatdm.

(33) Comm. viviktam vijanam idam sthalam.

(34) Comm. C'est la prescription traditionnelle des

sages : kasydpi rahasyam na çravyam iti çislitdndm

Sïxmpraddyah.

(35) Le commentaire ajoute, « en me cachant derrière

cet œil-de^bœuf » : gavdkshena apavdritûçarird. Elle dit

aussi cela à part ; idam api svagatam iti jncyam vi-

jnai\\.

(36) Comm. marna chandah mamdbliildsha\\. Stenz.

maràa svacchandah-

(37) Comm. udvcjantyd udvegabhdjanam ity arthah.

(38) On voit que cette pensée proverbiale est commune
à bien des littératures.

(39) Comm. rdddhdiita. Stenz. atyanta.

[\o) Comm. api tu siddhdntaviniddham dcaritam evctï

kdkuh. san'cyam vakroktih.
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(4.1) Coinm. cjuryam api ficaryLiira maya hriyate iti

bhdva\\.

(42) Comm. tad vijuàpyatàm iti vijnapandm evdlia

ayant iti.

(4.3) Comm. ayant a!a:nkdrah ; tava vasantasendyâh

ity arlliah.

(4.-).) Comm. niayi snehâd ayam dhâryalànt.

(45) Comm. anucitah prakdçah yasya so'prakdcah

(Stenz. apralidçyah] . Pour éviter qu'on n'en sache l'ori-

gine et que nous soyons punis : j^ijrizm lu çarvilakcna

dattah iti lia prakdçaniyah; tathd saty asmdkam rdja-

daadah sydd ity dçaya li

.

(fû) D'après le commentaire, il faut entendre, ce semble,

Il une femme qui observe si fidèlement ses devoirs sociau.-i

et un objet qui est le fruit d'un vol, sont deux choses, etc. •>

— kya cdyam jano vasanlasenddih sapranidnavyavahd-

rakdriJaiiaçirontaniU kra ca piinar dsdditam vastit cait-

yycneti dvayant api na yitjyatc ity art/iah tdvad iti

di'iniktih.

(47) Comm. pratyayam viçydsam.

(48) Comm. niskkrindsi iiis/tkrayam dattrd svikaro-

shity artliah.

(49) Le commentateur a lu abhiijishydtvam, considéri?

comme forme de nom abstrait, au lieu de ablutjishyd

tvam (Stenz.); il explique ce mot ainsi : abhiijishydçab-

ddrthadharmam bhdrydvat svddhinatvam niyamdnd.

(50) Comm. pralyiipajivitdsmi gatajivitdsmity artliah
;

en apprenant que nul n'a été tué ou blessé chez Cliâru-

datta: yan mitracdriidattagrlic çarvilakcna ko'pi na

vidritah kshato vcti blidvah.

(51) priyam, en sanscrit, mot qui signifie aussi " cher,

bien-ainié ",d'où la jalousie de Çarvilaka, qui croit iMa-

danikâ éprise de (^liàrudalta, et les tirades contre les

femmes que ce sentiment provoque de sa part. — D'après

le commentaire, priyant s'appliquerait ironiquement à

la conduite de Çarvilaka, à propos de laquelle Madanikà
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s'écrierait : « Cela m'est bien agréable, vraiment! «

priyam vakroktir iyam virodhalakshanayâ ; apriyam
ity art/iah. Cette explication est peu satisfaisante.

(52) Comm. pûrvapurushâh pitvpilâmahâdayah.

(53) Pour Cliârudatta; du moins c'est ce que paraît vou-

loir dire le commentaire ; kâmaturo'nyasya na rakshati

mânam a/iam tu kâmdturo'pi rakshdmi. Le commen-
taire signale aussi la variante Jl'Aiîw (pour mânam), qu'il

fait suivre de cette explication : deham svîyam rakshdmi

kdmapldito'py aham iti vdcydrlhah parak'iyam api

dcham 7-akshdmi nocet prahareyam.

(54) Comm. kiilaputrdh eva inahddriimâ\\ alra viçe-

shanaviçeshyayoXx samastam sdvayavarûpakam alamkd

ra\\.— Cette stance se retrouve Dampal'iç. i5.

(55) Comm. atra viçeshanayoh samastam vyastam

viçeshye sdvayavarûpakam alamkarah. Cf. Bhartrhari,

1. 90.

(56) Comm. asthdnc ayo^yah (Stenz. dve^ah] ity ar-

tliah.

(57) Comm. Çarvilaka, après avoir attaqué, dans son

accès de jalousie, les courtisanes en particulier s'en

prend dans les cinq stances qui suiventaux femmes en géné-

ral ; kdmapratighdte krodhah. çaktasya açaktasya tu

viskddah iti çdstrdt kruddhah çarvilako vcçydjanam

nirbliartsya strimatram iddnv.n bhartsayati apanditds

te ityddi pancapadyaih.

(58) Comm. parisarpandni tvaritdni calanantty ar-

tltah çriydm striydin cdticdncalyam iti idtp.iryam.

(5g) Comm. Mot à mot les femelles de serpents. ^
Comm. bhujangakanyd bhujangî. — Cette stance se re-

trouve Dampatlç. 4.5

.

(60) Comm. Tout en blâmant surtout les femmes en gé-

néral, il dirige ses critiques contre les courtisanes : strî-

janam nindann eva viçishya vcçydm nindati ctd\\ iti.

(61) Comm. çmaçdnasumandh iti sumanasa\\ pushpa-

vTttcr ekavacandiitatdphi (sic) bodhyam ; apratydkh-



74 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

yaye dadhisumanasî ili pydànaprayogâl aîhavâ siana-

ndh mdlatijâlir ity amaroktapakshe'pi. satdm amuivc-

jakatvdd dushiatvam upamdydh ity dkalaniyam. —
Cette stance se trouve aussi dans le Pancalnntra, 1.206,

éd. orn.

(62) Comp, Bliartrhari, Çrngdra passim.

(63) Comm. Elles sont mobiles comme l'éclair : capd-

Idh cancaldh ; vidyutaç ca capaldh iva capaldh siriyah

iti vyangyd upamd. tadit sauddniini vidyut cancaldca^

pald apily antarah. — Cette stance se trouve également

dans le Pancatantra, i.2oq.

(64) Comp. Bhartrhari, I. 81.

(65) Comm. Cette stance est une citation i padyam
prdchiam ata evoktam sûktam kasydpîli.

(66) Comm. na bhavasîty anenddhnndiva hanmi cd-

nidattam iti vyangyam.

(67) Comm. drydydh l'asaittascndyah Ity arlltah\

keraoiti kevalam shashli yadvd drydkrtah ity arl/uih.

Stenz. ajjukdsambhandhi

.

(68) Comm. sa ca alamkdraç ca; dryasya cdrudatta-

sya.

(69) Le comm. supplée le sens de la réponse que .Mada-

nikà a faite à l'oreille de Çarvilaka . " Chârudatta e=t

pauvre et, du reste, le plaisir ne saurait s'acheter trop

cher. C'est pourquoi Vasantasenà lui a remis la pafure

en ayant l'air de lui confier un dépôt <> : cdrndattasydkim-

canatayd bhogasya bhûridhanasddliyalvdd ayam aîam-
kdro iiydsa7nis/tena tasya Imstc viniksliiptah iti sam-
ketdrthah.

(70) Comm. Çarvilaka emploie ici la métaphore appelée

aprastxitapraçamsd : aprastutavvttdntcna prastittavit-

tdiitam upapddayann d/ia chdydrthtti ; et plus loin : ydm
çdkhdm aprastutapraçamsdlamkdrah.

(71) Comm. Sorte de précaution oratoire, ou locution

à peu près privée de sens : yadi marna vacanam çriiyale

ity aticna nijayacaiiasydyaçyopddcyalram ryanjyate
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idam ca tvâm asmlty ii.ia/iamnc kdryapvakdçe spash-

tam; anyathd yena yad ucyatc lad anyena çrûyale iti

lokarîter yadi marna vacanam çrûyatc iti kathanam

vyartham eveti dhyeyam.

(72) Comm. pardvrtya gatvâ cârudattdya pratidcinty

artliaU. mahdmibhdrasscti samvadhasdmdnyc shashxi

maltdnublidvdya cdrudattdyety artliah.

(73) Comm. asau carudattah ; rdjakule rdjagvhe

adhikaranc nydyasthalc ity arthah.

(74) Comm. dtapah samtdpah yadyapi prakdçamdlra-

vdcakah dtapaçabdhah candrdtapa ityddi prayogadar-

çandt chdydtvam ndtapc ity amarakoçdc ca tatlidpi

prakvic kevalam xlshnapavalvam vaktvtdtparydd un-

nîyate.

(73) Ce dernier pada est difficile, surtout pour la suite

des idées. Le commentaire se borne à dire : rdjadan-

dam smvtvd prdlia nrpatir ilicti.

(76) Comm. upaiiaya prdpaycty arthaht

(77) Comm. tasyaiva dryasya kcrakah krtah tend

pn'shi:ah ity arthah. — tasya ddrudattasya ; drydyai

vasanlasendyai.

(78) Comm. Hpagata\\ prdptah ity arthah.

(79) C'est-à-diro, « ne me volsrais-je pas à mon tour? » re-

prend ÇarvilaUa en guise de plaisanterie. Du moins, c'est

le sens adopte par Wilson, et je n'errvois pas d'autre qui

soit satisfaisant.

(80) Comm. Comme une épouse : yathd kalatram man-
trayati tatha mantf-itant ity arthah. — De l'œil-de-

bœuf derrière lequel elle est cachée, Vasantasenâ entend

sans être vue et park sans être entendue : etdvat paryan-
tain idam gavdkshanishashyayd vasantascndyd çrutani

aitûditam svûgatam iti jneyam:

(81) Comm. bhavatUi sambodhanam.

(82) Le texte dit simplement katham iva, qudmodd
fere...?

(83) Comm. 11 exprima immcdiatedent la même idée :
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imam eyartliam bhangyantaycnâha guneshu yatnah

iti.

(84) Comm. pravahanikah pravahanam karwtralham

vahaLîti pravahanikah sârathir ity arthah.

(85) Comm. smarasi mdm smarishyas'tty arthah.

(86) Comm. paricyutdsmij âiyâydh. Stenz. parityak-

tâsmy ajjukaya.

{87) Comm. Cette réponse a trait à la posture prise par

Madanikà. Celle-ci ayant la qualité d'épouse, Vasanta-

senà, qui n'est qu'une courtisane, est désormais son infé-

rieure : sâmpratam ti'am eva vandanlyâ jdtcty uttaram

vasantasenayd madanikdkttapàJapatanasya dattam ity

avadhdtavyam: taveddnim abhiijishydtve navadliûtvam

prdptam asmdkam tu koxipatitve'py ckandyakatvc'pi

vcçydpadavdcyataiveti bhdva\\.

(88) M. à m. Le voile [avagiinlhanam] du titre d'épouse,

par allusion, d'après le commentaire, à l'éloignement de

tous les regards dans lequel les rois tenaient leurs épouses.

vadhûçabdavdcyatvarûpam avagtinthanam anydnava-

Inkanîyatvdnydnavalokanarùpam asûryampaçydrdja-

ddrd ityddisadrçam ity arthah.

(89) D'après le dictionnaire Saint-Pétersbourg. Wilson

traduit par, " le gouverneur. »

(90) Comm. evam nedam. Stenz. evam état.

(gi) Comm. samîpam gurujandndm udavasitam

grham.

(92) Comm. suhrdah dryakasya dbhirasya. — catur-

thacaranadvshldntakathd bvhalkathdydm dlukaiiiyd.

— Le sens de ce cloka concerne la politique; clokdrtho
' nitiriipah iti jiieyam.

(9?) Il le tira de captivité. Voir sur ce ministre et le roi

Udayana, son maître, la note de Wilson sur ce passage.

Les aventures de ces deux personnages ont été retracées

dans le Vdsavadalta, pocnie de Subhandu. et daiis la

livhatkathd, comme l'indique le passage du commentaire,

cité dans la note précédente.
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(94) Râhu, monstre mythologique qui cause les éclipses

en essayant de dévorer les planètes.

(95) Comm. Un peu plus bas, le texte lui-m5me indique

les caractères qui distinguent les bandliulas : band/iulaU

atraivdnUe ngre vakshyamdnalakshandh bodhydh.

(96) Comm. /iihi bhoh. ity dçcarye.

{97) Comm. Allusion à la propriété qu'avait le char

Pushpaka de se mouvoir automatiquement (voir le Rdma-
yaaa). — tapaçcaranetyddind piishpakasya svddhîna-

ivam dhvanyate.

(98) Comm. nagarandrijanena veçydjanena saha

gacchdmhy artha\\. — Tout ceci est une plaisanterie qui

est dans le caractère du vidûshaka : idam sarvam vidû-

shakatvdd upahasatiti bodhyam.

(99) Comm. Avec de la bouse: krtagomaynpalcpa-

nasyety arthah.

(1 00) Comm. vividhasugandhakiaumnpahdraci". Stenz.

vh'idhakitsumaci"

.

(ici) Ce passage difficile a été traduit ainsi par Wilsou ;

the top af the gale is lofty and gives one tlie pleasure

of looking up to the cloitds ; tandis que Fauche l'a rendu

en ces termes : Sa tête se dresse loin des regards cu-

rieux jusqu'à la voûte du ciel. « Le commentaire se borne

à faire cette remarqua: ucchrdyaprakars/iaparam état,

Il c'est le comble de l'élévation (?), » ce qui semble venir

dans une certaine mesure à l'appui de l'interprétation de

Fauche.

(102) Comm. bhramdyita. Stcnz. bhramita.

(lol^) L'éléphant d'Indra; voir la note de Wilson pour

la légende mythologique à laquelle il est fait allusion

ici.

(104) Comm. Ou « ayant l'éclat d'un diamant : « malidra-

jaiiam kiisumblmm mahdratnopardgopaçnbliind iii vd.

(io5) Comm. pavanasya balena vegena dndol and

(i\c)kampa\\ tayd lalat calât ata eva cancalam hastd-

gram yasya tencty arthah.
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(loô) Comm. kapdtasya. Steiiz. kavâtasya. — D'après

la leçon du commentaire, il faudrait dire le chambranle,

au lieu des panneaux.

(107) Ou de foudres ; vajra a les deux sens et Vest

dans cette dernière acception qu'il s'applique au second

terme de la comparaison. C'est, en effet, en frappant les

Asuras, ou les d<;mons, de ses foudres qu'Indra les a

vaincus.

(loS) Comm. apâsa, qu'il faut peut-être lire ayâsa

(comme chez Stenz.), le p aj-ant souvent dans notre ma-
nuscrit l'apparence duj-; la traduction de Wilson suppose

qu'il a lu apâsana, « action d'écarter, 'i ou tout autre mot

avant le même sens. Si cette leçon était autorisée par le

pràcrit des manuscrits, je n'aurais pas hésité à la préférer

à celle de Stenz.

(109) M. à m. 11 ceux qui se tiennent au milieu, » c'est-

à-dire qui restent indifférents entre les choses agréables

et odieuses qui partagent le monde : madliyaslhasya iida-

sînasya râgadveshaçûnyasycly arlhah viitraçatriima-

dhyasthâtmakam jagat tatra madhyastliah kvdpi na

pravartate ili jneyam evam sinidaram dvdiam yan
madhyasthasyâpi manohâri kim piinar vâcyam anyasyeti

bhdvah. — Comm. Ce qui précède est la description de la

porte : iti dvdravaynanam.

(110) Comm. sachdydh. Stenz. svacchdbhd.

(m] S'agit-il, comme l'a entendu Wilson, de revête-

ments de stuc ou de chaux? C'est assez probable. Cette

façon d'orner les habitations était très-estimée dans

l'Inde. Voir Bhartrhari, I. 40. Le passage du com-

mentaire cité plus bas. note ii3, semble confirmer, du

reste, cette interprétation.

(112) Comm. nirditydyanli paçyanltty arlhah.

(i i3) Nous avons vu plus haut ce que c'est que le bali.

Comm. sud/id ciîrnam sitdlid lepo'mrtam siiuhityama-

rah.

(î 1 1) Comm. m)'.7>\7ni tvnam iirjiinam ily amarah.
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(ii5) Ou avec du beurre clarifie. Comm. ghvta. Stenz,

taila.

(ir()) Comm. sairibhah imihishah.

(117) Comm. kalpanà sajj\7iidsame ili Uoça\\\ samska-

7'aih keçaprasaJ/mnam ity arthah.

(118) Comm. pataccarahcaiirahvajiçala iu mandura
ity amarah; çakhdmvf^ah vdnarah.

(119) Comm. bhaktacyutaghrtamiçram pinàavt [kû-

râsthijatailamiçram. Stenz). kûreti bhaktely arthah
;

lelleti gliTtety arthah; mâtreti malidmdtrety arthah

hastipakair ity arthah. Wilson a rendu le compose

bhaktao par [balls) of ricc and ghee, et j'ai cru prudent

de m'en tenir à cette interprétation.

(120) Wilson: thc young bucks, « les élégants, les pe-

tits-maîtres. »

(121) Comm. pdçakapkhe mance.

(122) Comm. sdrî akshakriddgulîkd ; pdçdh akshdh.

(i23) Comm. tnurajdh mrdaagah.

(124) Allusion à l'idée que les âmes des bons, après

avoir passé parmi les astres un temps de délices dont

la durée est proportionnée à l'étendue de leurs mérites,

retombent ensuite sur terre sous la forme d'étoiles filantes.

(i25) Comm. nvtyante. Stenz. mtyate.

(126) Comm. pathate samcrng-amh (sic). Stenz. pa~

Xhyate saçrugarain.

(127) Comm. apavdlitâh. Stenz. avalambitdh.

(i 28) Comm. a samantdt harati vdt'ity arthah.

(129) Comm. bhojanam vyanjanam karane lyiit bhu-

jyatc aneneti bhojanam vyanjanam iti vyutpatteh ato

na pannaruktyam iti dhycyam.

(il^o) Comm. ususdvcdi romdncayatîty arthah zitsu-

kayatiti vdrthah.

(i3i) Comm. rupiddrakah rilpaçabdah paçuvacanah

talsambandhdt riipi khalikah (?) sa cva vaitamsikasauni-

kapaddbhydm ucyatc siînd himsd prayojanam yasya

sûnayâ liimsayd carati jiratîti vd sa sauniko nidmsa-
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rikretrjatîyah tasya bdlakah ily arthah athavâ riipî

pacusamghah tasya darakah chedakah.

{i32) Comm. Parce qu'elles sont couvertes de souil-

lures et de sang : anekâghâraçonitâbhyâm npahatatvât

dlidvati prakshdlayatîly arthah.

(i33) Comm. vattiam parivishtam. Stenz. vardhitam.

Ci 34) Comm. gandharvdpsaroganai\\. Stenz. gandhav-

vdsuraganaiU.

(i35) Comm. gunesliu avdcydh anabhidhdn!yaguv.d\\

vdgagocaragiindh ity arthah.

( [ 36) Comm.yûthdgajakalabhdh ksliitipatibliavaneshii

vilasanti tathd vayam veçydveçmasu laldmah rilasdniah

ity arthah.

(137) Comm. amûni. Stenz. ada\\.

(i38) L'arc-en-cie!.

(139) Comm. Espèces de pierre précieuse : pravdlaka-

karketaraii maniviçeshau.

(140) Comm. sdnijjanli cduacaki-eshu ghrshyanle ity

arthah; yathd prekshitdh tathd çdi^aghanhanena nir-

miyante itiydvat. — prayalakdh vidrumdh.

(141) Comm. kunkumaprastardh prastarah kiinkunid-

dhdracarmapiiXah ity dhuh.

(142) Comm. Ou le colombier: vihangavdù kapotapa-

likd saiva vitaakain.

(143) Comm. sûktam rksaniuddyah çobhanoktam ca.

Il y a jeu de mots sur sûktam, pris dans les deux sens

indiqués par le commentaire.

(144) Comm. madanasdrikd maind iti prasiddhd.

(145) Comm. parapuihxd kokilety arthah.

(146) Comm. ndgadantdh sarvaddsthdnasadanapuro-

bhdgddhah pradcçdh svdrtliekah (sic).

(147) Comm. kapiiyaldh (Stenz. kapinjardh) gaurdh

tittirayah ity arthah.

(148) Comm. yoddhiim iti çeshah.

(149) Comm. Suivi d'un compagnon : sahacartsahi-

tah. Manque dans l'édition Stenz.
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(i5o) Cliez les poëtes erotiques sanscrits, la démarclie

des jeunes filles est souvent comparée pour sa grâce à

celle des cygnes ou des llamants. Voir, par exemple, Bliar-

trliari, passim.

ii5i) Comm. vu.id.unahallakdli vvdJIiaçresInah ity

arthah.

(i52) Le paradis d'Indra.

(i5;^) Comm. On arrive à la dernière enceinte, et c'est

pourquoi l'esclave ne répète pas deux fois le mot etii

" venez n : atra élu iti na vipaâ prakoslnamaryâdâsa-

mdpter abhyantaragrha^ydffalatvena gantavyasya pra-

koshtdntarasya virahdc ceti dhyeyam.

(i?^) Comm. esho'yam. Stenz. esho. — Le commen-
taire, si je comprends bien, explique ce prétendu pléo-

nasme par l'éblouissement que cau^e à l'esclave la revue

de toutes ces merveilles : yaklryah. kaiUÛhalânanda-

sambhramair esho'yam iti ptmariiktiU pariharaniyd.

(i55) Michclia cliûmpuka, Lin. Arbre qui porte des

fleurs jaunes très-odorantes.

(i5(î) Comm. siikshmniûtrapushpdni krtrimdni yatra

bhavanti sa patah puslipupatah iti prasiddhah.

(137) Comm. pddair ity upalakshane trt'iyd.

(i58) Voir Je dictionnaire de Saint-Pétersbourg au mot
dakint. — Voici la glose du commentaire sur ce passage

que Wilson n'a pas interprété, faute sansdoute d'éclaircis-

sements sutlisants : karaXXa kdraXcti bhdslid mdlidrdslarî

apavitrdiindçanaparadvijdtaii pravartatc kdraui brdli-

manah iti val. Cf. aussi la note du commentaire citée

par Stenz.

(ifg) Comm. poWety apimahddevam iva ctdm vasan-

tasendjananim praveçya paçcdt dvdrdni nirmitdnhy

arthah; anyathd kumbhakarndd iva danlisthûlaçari-

rdydh a^yd\\ piinar ebhir dvdrair asmin grhe praveço

iiaiva sydd iti paramdçayah. — Mahùdeva, Çiva, dont

les emblèmes de pierre sont quelquefois, d'après \^'ilson,

très-volumineux,

II. 5.
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(iGo) Comm. iipjli.isa. Sti;nz. iipiikshipa.

(161) Comm. îipâcarena Stenz. upakdrena.

(162) Comm. attid ativi-ddhety artfiah.

(i63) Le comm. ne donne ici que : bhavati kim ynsmâ-
kam. u Mademoiselle, avez-vous quelque chose de tout

ceci? « A quoi l'esclave répond -.ârya na ///. >i Non, sei-

gneur. » De même quand Maîtreya reprend : kim vâtra, la

phrase s'arrête dans ]q commenlam ix jag/iaiiâny eva, et

l'on doit alors la traduire ainsi : « Mais que demandé-

je ? N'avez-vous pas dans l'océan d'amour dont les eaux

sont le désir des seins, des hanches et des cuisses vMis-

santes? » — Le texte donné par le commentaire forme

sans doute la leçon originale, et c'est probablement un

scoliaste qui, ne saisissant pas la liaison des idées, ou

trouvant incomplète ou tronquée la métaphore de l'océan

d'amour, a suppléé les quelques mots qui se trouvent

ajoutés aux phrases ci-dessus dans l'édition de Stenzler.

(1C4) Comm.ninncJa. Manque chez Stenz.

(ibJJ Comm. ekast liant ekatra sthitam. — Comm.

trivishiapam. Stenz. tripislaapam.

(r66) Comm. vâcd vibhavah. Stenz. vagvibliavah.

(167) Comm. paricchadah vistamh. Stenz. prati-

cchandah.— Kuvera, le dieu des richesses.

(168) Vitex iiegundo, Linn.

(169) Jasminum grandijlonim, Lin.

{170) Jasminum ^ambac.

(171) Jasmin d'Arabie oa Jasminum ^ambac, Ait.

{172) Une espèce de barl^ria.

(l^'i) Ce nom s'applique à diverses plantes : la dalber-

gia ougeinensis, la gacrtncra racemosa et la diospyros

glutinosa.

(174) Comm. dirghikâ l'âphy artliah.

(173) Espèce de lotus.

{176) Jonesiaasoka, Roxb..

(177) Comm. C'est la ligure de rhétoiique appelée s.i"-

vayavarûpakani.
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(178) Co;nm.ç;;-s//c'. Stcnz. çi)\Ts.i.

(179) Comm. râjâvacyakâri. Stenz. râjapâlrakarl,

(iSo) Comm. hina. Stenz. kshina.

(181) Comm. vijaapayasi. Stenz. vijnapaya.

(182) Comm. âgamishydmi. Stenz. âgacchdmi.

(i83) Comm. nivartatdm. Stenz. nivrtyatdm,

(184) Comm. L'amour de Vasantasenà pour Chàrudatta

l'emporte chez elle sur toutes les autres considérations.

La remarque de l'esclave et la réponse de Vasantasenà

ont pour objet d'indiquer l'aspect de la saison des pluies,

le déchaînement de l'orage décrit dans l'acte suivant ; une

allusion y avait déjà été faite dans l'invocation : udayantu

nâmety ârydchaniah aira cdru.iattânurdgah paramdu
thah : atra unnamaty akdladurdinam ili ceVivacanena

udayantu ndma meghdh iti vasaniasendvdkycna cdvya-

vahitam (sic) eva pancaindnkddau varsharluvarnand-

ratdrah sûcyatc sa cdijam varshartuvarnandvatdvah.

pûrvam pdtii vo nîlakantliasya kantliah çtjdmdmbudo-

pamah gauribhujalatd yatra vidytillckheva rdjate ili

ndndijdm eva kvta iti dhycyam. — Les plaisirs goûtés

par les amants réunis pendant la saison des pluies, et la

peine éprouvée par ceux qui se trouvent séparés, sont des

lieux communs amplifiés très-souvent par les poètes ero-

tiques sanscrits. Voir particulièrement Bhartrhari, (7rn-

gdra, et Kàlidâsa, Ritiisamlidra^ passim.





ACTE V")

L'ORAGE

Charudatta, assis; il est soucieux (2) et

regarde le ciel. — Voilà le mauvais temps

qui survient à l'improviste :

« Les paons domestiques l'accueillent (3)

avec joie et font la roue tandis que les cygnes

tout surpris, mais désireux d'entreprendre

leurs voyages, se disposent à l'affronter (4).

L'orage brusque et intempestif (5) couvre le

ciel de son voile sombre, ainsi que le cœur

de celui qui soupire après l'objet de son

amour (6).

« Le nuage est noir comme le ventre des

buffles mouillés ou comme un taon (7); les

éclairs dont il est enveloppé lui font comme
un manteau d'étoffe jaune; il s'avance dans

le ciel, pareil ù un autre Kcçava prêt à le
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conquérir (8), et les troupes de grues (9), qui

défilent au-dessous de lui^ ont l'aspect de la

conque que le dieu tient à la main.

(( Pareil à Vishnu , il s'élève (10) dans

l'atmosphère, noir comme les membres de

Keçava : les lignes sinueuses formées par les

troupes de grues figurent la conque de ce

dieu, et, grâce à l'éclair, il est comme revêtu

d'une tunique de soie.

u Les gouttes qui tombent précipitamment

des flancs du nuage sont pareilles à des ruis-

seaux d'argent ; on dirait que les franges de

la robe du ciel sont coupées et qu'elles tom-

bent à terre. Elles paraissent et disparaissent

en un clin d'œil à la lueur (i i) du flambeau

des éclairs.

(i Les nuages dispersés çù et là par le vent

prennent diverses figures distinctes, accou-

plées ou bombées, telles (12) que celles de

couples de cakravâkas (i3) qui vont côte à

côte, ou de cygnes qui prennent leur vol, ou

de makaras (14) et de troupes de poissons

que bouleverse l'agitation des fiots, ou de

palais élevés; et ils font que le ciel ressemble

à un tableau varié (i5).

« Le ciel obscurci par les nuages ressem-

ble à l'armée des Kauravas {16); le paon

pousse des clameurs joyeuses comme Duryo-

dhana (17) dans l'orgueil de sa force ; le
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];okila est parti en exil (18) comme Yudliish-

thira (19) après qu'il eut perdu son royaume

au jeu de dés, et les cygnes sont allés, comme
les Pàndavas, mener dans la forêt une exis-

tence ignorée (20). »

(// réjléchit.) Mais voilà longtemps que

Mailreya est parti pour aller trouver Vasan-

tasenâ. Ne reviendra-t-il pas aujourd'hui?

Maitreya, apparaissant sur la scène. —
Que cette courtisane est avide et peu géné-

reuse (21)! Elle a mis la main sur le collier

de perles avec dédain, en se bornant à pro-

noncer quelques mots et sans rien ajouter

pour prolonger la conversation (22). Au sein

de toutes ses splendeurs , elle ne m'a pas

même dit (23) : u Seigneur Maitreya, veuillez

vous reposer et ne vous en aller qu'après

vous être rafraîchi (24)! » Une telle richesse

est bien mal placée entre les mains de cette

courtisane, vraie fille d'esclave (2 5). (Avec

dédain.) Ah! l'on a bien raison de dire qu'il

est difficile de trouver un lotus qui ne sorte

pas d'une bulbe, un marchand qui ne trompe

pas, un orfèvre qui ne vole pas, une réu-

nion villageoise qui ne donne pas lieu à des

querelles, et Une courtisane qui ne soit pas

rapace. .. Je vais donc trouver mon ami et tâ-

cher de le détourner de son attachement

pour cette femme. (// s'avance et regarde
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autour de lui.) Ah ! le voilà qui est assis dans

le jardin ; avançons-nous auprès de lui. (//

s'approche.) Bonjour, seigneur (26)! Je vous

présente mes vœux de prospérité.

Charudatta, le regardant.—Ahl te voilà,

mon ami Maitreya ; sois le bienvenu et

assieds-toi.

Maitreya. — Je m'assieds.

Charudatta.— Eh bien! rends-moi compte

de l'affaire.

Maitreya. — Tout est perdu!

Charudatta. — Quoi! elle n'a pas accepté

le collier de perles?

Maitreya. — Hélas! nous n'avons pas eu

cette chance-là (27). Elle a touché sa tête de

sa main délicate comme un jeune lotus (28),

et l'a pris (29).

Charudatta. — Alors pourquoi dis-tu que

tout est perdu ?

M.aitreya.— Vous ne trouvez pas que tout

est perdu (3o) quand vous donnez un collier

de perles, — trésor fourni par quatre océans,

— en remplacement d'une cassette d'or d'as-

sez peu de valeur (3i), et que les voleurs ont

prise sans qu'elle nous ait valu une bouchée

à manger ni un coup à boire?

Charudatta. — Ami, ce n'est pas ainsi qu'il

faut raisonner.

« Elle m'avait remis ce dépôt parce qu'elle
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a eu confiance en moi, et je l'ai récompensée

ainsi de cette grande confiance. »

Maitreya.— J'ai un autre gv'ief contre elle :

elle a fait un signe d'intelligence à l'une de

ses amies et s'est caché la figure avec le pan

de sa tunique pour se moquer de moi. Aussi,

en ma qualité de brahmane, je m'incline de-

vant vous (32) et vous engage à cesser (33)

des rapports aussi nuisibles avec cette cour-

tisane. Une courtisane, en effet, est comme un
caillou (34) qui est entré dans votre soulier

et qu'on n'en fait sortir qu'après qu'il vous a

causé delà douleur. Du reste, ami, ne savez-

vous pas que partout où passe une courti-

sane, un éléphant, un scribe, un mendiant,

un rôdeur (35) et un âne, le dommage vient à

leur suite (36)?

Charud.\tta. — Ami, assez de médisan-

ces (37) comme cela! Ma pauvreté même (38)

me met à l'abri des dangers que tu redoutes.

Vois.

« Le cheval (3()) s'élance vers le but dans une

course rapide, mais, la respiration venant à lui

manquer (40), ses jambes cessent d'aller aussi

vite qu'il voudrait. Il en est de même des mo-

biles instincts de l'homme : ils se précipitent

dans tous les sens, mais quand ils sont fati-

gués ils viennent de nouveau se réfugier dans

le cœur. »
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O! mon ami,

« Quand vous êtes riche, cette femme est

votre bien-aimée, car c'est par l'argent qu'on

l'acquiert...

(A part.) Non, c'est parla vertu qu'on l'ac-

quiert...

(Haut.) Les richesses m'ayant quitté , ne

l'ai-je pas quittée />ar cela viême/ n

Maitreya, regardant à terre et se parlant

à lui-même. — Il lève les yeux au ciel et

pousse de profonds soupirs (41) ;
je vois bien

que plus je cherche à le détourner de sa pas-

sion, plus elle s'accroît (42). Aussi dit-on à

bon droit que l'amour est artificieux (43).

(Haut.) Mon ami, elle m'a chargé de vous

dire qu'elle viendrait vous voir ici ce soir. Je

crois qu'elle n'est pas satisfaite du collier de

perles et qu'elle vous demandera autre chose

(44)-

Charudatta. — Qu'elle vienne, ami ; elle

s'en retournera contente.

KuMBHiLAKA, (45) apparaissant sur la scène.

— Qu'on sache bien ceci (46) :

« Chaque parcelle de nuage qui tombe

m'arrose la peau des reins (47), chaque bouf-

fée de vent glacé qui me frôle me fait trem-

bler jusqu'à la moelle des os (48). (Riant.)
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« Je joue (49) de la flûte à sept trous aux.

sons harmonieux, je touche du luth à sept

cordes aux notes retentissantes, je fais de la

musique vocale aussi bien qu'un âne; en ma-

tière de chant, Tumburu (5o) et Nârada (5i)

ne sont rien auprès de moi. »

Vasantasenà, ma maîtresse, m'a dit ; Kum-
bhîlaka, va-t'en annoncer ma visite à Châ-

rudatta. Par conséquent, je me rends chez

lui. (// s'avance sur la scène et regarde au-

tour de lui.) Voilà Châradutta qui est dans

le jardin avec ce drôle de Maitreya; allons

auprès d'eux. Mais quoi! la porte du jardin

est fermée (52)? Soit, je vais me laire voir par

Maitreya. (// lui jette une motte de terre.)

Maitrey.a.. — Tiens ! qui est-ce qui me
jette des mottes de terre comme à un fruit

de kapittha (53) enfermé, dans un enclos?

Charudatta. — Ce sont probablement les

pigeons qui ont fait tomber quelque chose

en jouant sur la corniche du pavillon du

jardin.

Maitreya. — Attends, attends! scélérat de

pigeon, fils d'esclave, je vais te faire descen-

dre du pavillon avec mon bâton, comme un
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fruit mûr de l'arbre mango! (// court en le-

vant son bâton.)

Charubatta, le retenant par son cordon

brahmanique. — Ami, rassieds-toi, laisse ce

pauvre pigeon tranquille à côté de sa com-

pagne.

KuMBHiLAKA. — En voilà bien d'une autre!

c'est sur le pigeon et non de mon côté qu'il

tourne les yeux. Il faut lui jeter une nouvelle

motte de terre. (// exécute son projet.)

MAiTREYA.,regardant autour de lui.—Tiens,

Kumbhîlaka ! Il faut aller à lui. (// va lui

ouvrir la porte.) Allons , entre et sois le

bienvenu !

Kumbhîlaka, entrant. — Seigneur, je vous

salue.

Maitreya. — Qu'est-ce qui t'amène par un

aussi mauvais temps, quand le ciel est aussi

obscur?

Kumbhîlaka — Eh mais ! c'est elle.

Maitreya. — Elle? Qui, elle? Qui?

Kumbhîlaka. — Elle, vous dis-je.

M.\iTREYA. — De qui veux-tu parler, f.ls

d'esclave, avec tes u elle, elle, » que tu

marmottes (54) indétiniment comme un vieux

mendiant en temps de famine?

Ku.MBHiLAKA. — Et VOUS, nc dirait-on pas

un chien (55) avec vos « qui, qui (56)? »

Maitreya. — Voyons, parle!
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KuMBHiLAKA , à part. — Soit
,

parlons.

(Haut.) Eh bien ! je vais vous poser une ques-

tion.

Maitreya. — Et moi je vais te poser le

pied sur la figure (by).

KuMBHiLAKA. — En attendant, savez-vous

dans quelle saison bourgeonne (58) l'arbre

mango?
Maitreya. — N'est-ce pas en été, fils d'es-

clave ?

KuMBHiLAKA, l'iant aux éclats. — Eh bien!

vous n'y êtes pas.

Maitreya, à part. — Quelle est donc la

réponse à lui faire? (// réfléchit.) Il faut le

demander à Chârudatta. (Haut.) Attends un

instant. (// s'approche de Chârudatta.) Ami,

dites-moi donc en quelle saison bourgeonne

l'arbre mango.

Chârudatta. — Es-tu fou? C'est au prin-

temps (vasanta).

Maitreya, revenant auprès de Kumbhî-

laka. — Eh bien! imbécile, c'est au prin-

temps.

KUMBHILAKA. — Je vaïs vous poser une se-

conde question. Qu'est-ce qui protège (Sg)

les villages opulents '''

Maitreya. — Parbleu, la police.

KUMBHILAKA, viaut. — Eh bien! non.

Maitreya. — Voilà encore que je ne sais
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plus OÙ j'en suis. {Réfléchissant.) Allons! re-

tournons consulter Chàrudatta. Ami, qu'est-

ce donc qui protège les villages opulents?

Chàrudatta. — C'est une armée {senâ)^

mon ami.

Maitreya, revenant auprès de Kumbhîlaka.
— Eh bien ! fils d'esclave, c'est une armée.

Kumbhîlaka. — Réunissez les deux mots

et prononcez vite.

Maitreya. — Senàvasanta.

Kumbhîlaka. — Mais non ; dans l'autre

sens (60).

Maitreya /(^izV un demi-tour sur lui-même.

— Senàvasanta.

Kumbhîlaka. — Ah ! triple sot, ce sont les

deux mots (ou les deux pieds) (ûi) qu'il faut

intervertir.

Maitreya, mettant un pied à la place de

l'autre. — Senàvasanta.

Ku.mbhilaka. — Quelle stupidité! Il s'agit

d'intervertir les pieds du mot, les syllabes..

4

Maitreya, après avoir réfléchi. -^ Vasan-

tasenà.

Kumbhîlaka. — (3ui; c'est elle qui vient.

Maitreya. — Je vais en informer Chàru-

datta. (// s'approche de lui.) Holà ! Chàru-

datta, voici un créancier.

Ch.\rudatta. — Comment cela? Un créan-

cier dans ma maison!
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Maitkeya. — S'il n'est pas dans votre

maison, il est cei-tainement sur la porte :

Vasantasenâ vient ici.

Charudatta. — Ami, pourquoi m'induire

en erreur?

Maitreya. — Si vous ne me croyez pas (bz),

interrogez Kumbhîlaka. Holà! Kumbhîlaka,

fils d'esclave, viens un peu ici!

Kumbhîlaka, s'avaiiçaiit. — Seigneur, je

vous salue.

Charudatta. — Sois le bienvenu, mon
garçon , et dis-moi la vérité. Vasantasenâ

vient-elle ici?

Kumbhîlaka. — Oui^ seigneur, elle arrive.

Charudatta. — Mon garçon, je ne laissé

jamais sans récompense celui qui m'apporte

une bonne nouvelle; prends ceci pour ta ré-

munération. (// lui donne son manteau.)

Kumbhîlaka Vaccepte avec joie et s'incline.

— Je m'en vais faire part de cela à ma maî-

tresse. (// sort.)

Maitreya. — Eh bien! voyez-vous ce qui

l'amène par un aussi mauvais temps?

Charudatta. — Je ne sais (63) trop quel est

St)n dessein.

Maitreya. — Je le sais bien, moi. Elle

vient vous dire que le collier de perles a peu

de valeur, tandis que la cassette d'or en avait

béaucoiup ; et , n'étant pas satisfaite de la
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compensation, elle veut réclamer un supplé-

ment.

Charudatta, à part. — Elle s'en ira con-

tente. (Vasantaseiiâ arrive sur la scène dans

labrillante toilette d' une femme qui vient à un

rendez-vous d'amour ; elle semble en proie à

une vive passion ; elle est accompagnée d'une

suivante qui porte une ombrelle, et du Vita.)

Le vita, en montrant Vasantasenâ. —
(( Voici (64) Cri sans ses lotus (65), voici

l'arme aimable avec laquelle le dieu de

l'amour effectue ses conquêtes, voici la déso-

lation des mères et des épouses, voici la fleur

de l'arbre excellent de Madana (66). Sa dé-

marche est voluptueuse; quoique remplie de

passion , Vapproche du moment du plaisir

ne lui fait pas oublier la modestie, et elle est

suivie d'une troupe d'adorateurs sur la scène

où se goûtent les jouissances d'amour. »

Voyez, voyez ! Vasantasenâ !

« Les nuages où gronde le tonnerre, dont

les masses informes sont suspendues autour

du sommet des montagnes ! On dirait le

cœur d'une amante séparée de son bien-

aimé (67). Au bruit qu'ils (68) font entendre,

les paons battent des ailes avec impétuosité

et mettent l'air en mouvement comme avec

des éventails faits de pierres précieuses.

« Les grenouilles que fouettent les averses
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reçoivent avidement l'eau nouvelle dans leurs

bouches toutes barbouillées de fange ; les

paons chantent à gorge déployée (6g); l'arbre

nîpa et le madana resplendissent comme des

flambeaux (70); la lune est dérobée par les

nuages comme un dépôt par de malhonnêtes

gens, déshonneur de leur famille, et l'éclair,

pareil à une jeune fille de pauvre extraction,

n'a pas un instant de repos. »

Vasantasena. — Maître, votre descrip-

tion (71) est très-belle.

(( La nuit, comme une rivale (72) qu'exas-

père lajalousie, me barre le chemin, et, pour

m'arréter, me répète sans cesse ces mots par

la voix du tonnerre (y3) :
— u Cela te regardc-

t-il, indiscrète, si mon bien-aimé caresse les

seins (ou les nuages) (74) dont je suis cou-

verte? »

Le vita. — Eh bien! vous pouvez de votre

côté lui adresser des reproches (75).

Vasantasena. — A quoi serviraient- ils ?

Elle est femme, et par conséquent obstinée.

Sachez d'ailleurs une chose :

(( Qu'il pleuve (76) ou qu'il tonne, que la

foudre tombe même^ les femmes ne tiennent

compte ni du chaud ni du froid quand il

s'agit de voir celui qu'elles aiment. »

Lk vita. — Vasantasena, voyez ce spec-

tacle :
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(i Le nuage, pareil à un prince qui a pé-

nétré dans la capitale d'un ennemi consterné,

s'avance sur les ailes du vent, il lance en guise

de traits d'épaisses gouttes de pluie, il a pour

tambour le bruit du tonnerre (77), pour éten-

dards les lueurs de l'éclair, et il enlève à la

.

lune, sur le champ de bataille du ciel, le riche

butin de ses rayons (78). »

Vasantasena. — C'est bien cela (79) ; mais

en voilà un autre que je vais vous dépeindre :

(( Quand ces nuages aux ventres gonflés (80)

et proéminents (811, d'où sortent les gronde-

ments du tonnerre, et qui, noirs comme des

éléphants, sont pavoises aux couleurs étince-

lantes (8^) de l'éclair, percent le cœur comme
d'une flèche acérée (83), pourquoila grue au

désespoir hélas! répète-t-elle ces paroles qui

semblent le glas des épouses dont les maris

sont au loin (84) : a La pluie! la pluie (85)! »

et jette-t-elle ainsi, la méchante, du sel sur

les blessures? »

Le vita. — Très-bien, Vasantasena I Ecou-

tez à vôtre tour :

« Le ciel semble vouloir présenter l'image

d'un éléphant en rut : les troupes de grues

simulent le bandeau blanc qu'il a sur la tête

et les éclairs sont comme un chasse-mouche

(86) qu'on agiterait autour de lui. »

Vasantasena. — Maître, voyez, voyez !



ACTE V. 99

« P;ir l'cflet de ces nuages (87) aussi noirs

que les feuilles mouillées (88) du tamâla(89),le

soleil n'est plus visible dans le ciel ; les four-

milières s'afîaissent, sous les gouttes de pluie

qui les assaillent, comme des éléphants acca-

bles de traits ; l'éclair brille comme une

lampe d'or promenée dans un palais, et

l'éclat de la lune est ravi après avoir brillé

un instant^ comme une bien -aimée que pro-

tège un faible époux. »

Le viTA. — Voyez, voyez à votre toiir^

Vasantasenâ !

(( Les nuages colorés semblent fondre les

uns sur les autres (90) comme des éléphants

dont les flancs seraient entourés d'une cein-

ture d'éclairs (91), et l'on dirait que, sur l'or-

dre d'Indra, ils veulent enlever la terre (92)

avec une chaîne d'argent. )i

Voyez encore :

« Grâce aux nuages mobiles qu'enfle le

souffle impétueux du vent, aux nuages noirs

comme des troupeaux de buffles, entourés

d'éclairs qui semblent des ailes, et pareils à

des océans qui seraient agités jusque dans

leurs profondeurs, la terre toute parfumée et

tapissée des premières pousses d'un gazon

nouveau et verdoyant (93), est comme percée

de flèches à la pointe de diamant par la chute

des gouttes de pluie (94) qui l'arrosent. »
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Vasantasena. — Maître! considère^ cet au-

tre tableau :

(( Aux cris des paons qui semblent l'appe-

ler et lui dire distinctement : «Viens, viens! »

(q5), aux regards anxieux (96) des cygnes

qui ont complètement abandonné les étangs

où croissent les lotus , enlacé amoureuse-

ment par les grues qui s'élèvent avec rapi-

dité (97) dans les airs, le nuage s'étend dans

le ciel comme s'il voulait enduire l'horizon

d'un noir collyre (98). »

Le vita. — C'est juste! Mais voyez aussi :

« Le monde dont les yeux pareils à des

bouquets de lotus sont immobiles (99), pour

lequel il n'est plus ni jour ni nuit, qui de-

vient aveugle et recouvre la vue en un ins-

tant à la lueur des éclairs, et de qui le visage

— le ciel — est recouvert d'un voile épais,

dort maintenant sans bouger (100) au sein

des nuages où il réside (loi), dans son im-

mense palais de brumes (102), sous l'épais

parasol des vapeurs accumulées (io3). »

Vasantasena. — Très-bien! maître. Vovez,

•voyez, maintenant :

« Les étoiles ont disparu sans laisser de

traces, comme le service rendu au méchant;

les régions du ciel privées du soleil (104) ont

cessé d'être radieuses, ainsi que des bien-ai-

mées séparées de leur amant. On dirait (io5)
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que l'atmosphcrc, vivement échauffée à l'in-

térieur par le trait de feu du maître des

trente-trois dieux, se fonde (loG) et tombe à

terre sous forme de pluie. »

Voyez encore :

« Le nuage se relève, s'abaisse, répand la

pluie à torrents, fait entendre les gronde-

ments du tonnerre, verse à tlots les ténèbres
;

il revêt, en un mot, plusieurs aspects, comme
un homme qui jouit des premières caresses

de la fortune (107). »

Le vita. — C'est vrai!

« A voir les éclairs, on croirait que le ciel

est en feu ; les bandes de grues qui le sil-

lonnent lui donnent un aspect tout souriant
;

il a l'air de tressaillir quand l'arc d'Indra

lance ses flèches sous la forme de gouttes de

pluie (108) ; il semble pousser de grands cris

chaque fois que le tonnerre fait retentir sa

voix éclatante (109) ; il paraît se mouvoir au

gré des vents (i 10) ; enjin, on le dirait rempli

de fumée en voyant les nuages épais (i 1 1) qui

le traversent, pareils à de noirs serpents. »

Vasantasena. — « Nuage insolent! après

avoir cherché à m'effrayer avec le bruit du
tonnerre, tu oses me toucher avec tes gouttes

de pluie en guise de mains (112), au moment
où je me dirige vers la demeure de mon
bien-aimé ! »

"• 6.
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Et toi, Indra!

a Te suis-je donc enchaînée par d'anciennes

amours que (ii3) tu pousses au sein des

nuages des cris pareils aux rugissements du
lion ? Sinon, tu as tort de m'empêcher, au

moyen de la pluie que tu répands à flots,

de rejoindre l'amant qui soupire pour moi

(114). »

D'ailleurs,

« Si jadis tu n'as pas craint de mentir en

disant : u Je suis Gautama, » pour t'intro-

duire auprès d'Ahalyà, considère (ii5) la

peine que j'endure et détourne ces nua-

ges! ))

Mais,

« Tu peux, ô Indra! faire gronder le ton-

nerre et tomber la pluie, tu peux lancer la

foudre cent fois de suite, tu n'arrêteras ja-

mais les femmes qui vont rejoindre leurs

bien-aimés. Le nuage est libre de gronder,

il joue en cela son rôle grossier de mâle;

mais toi, éclair, qui es femme, ne connaîs-tu

pas les tourments des personnes de ton sexe

(116)? »

Le vita. — Madame, cessez ces reproches
\

l'éclair est en ce moment votre auxiliaire.

u U est comme la corde d'or mobile qui

s'agite sur la poitrine de l'éléphant Airàvata

(117), il est pareil à un étendard étincclant
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planté au sommet d'une montagne; c'est une

lampe (i i8) qui brille dans l'intérieur du pa-

lais d'Indra et qui vous indique la demeure

(i 19) de votre bien-aimé. »

Vasantasena, — Maître, voici justement

sa maison.

Le vita. — Vous connaissez tous les arts

et il n'y a rien à vous apprendre en cette cir-

constance; cependant l'amitié que j'éprouve

pour vous me fait vous dire ceci : une fois

entrée chez lui, ne restez pas absolument

cruelle.

« Si vous êtes trop cruelle, point de plai-

sir; si vous ne l'êtes pas du tout, pas de dé-

sir. Il faut savoir tour à tour se fâcher et fâ-

cher son amant, et tour îl tour se calmer et

le calmer (120). »

Mais assez sur ce chapitre. Holà ! holà !

qu'on fasse savoir au seigneur Chàrudatta

« Qu'à cette heure où le ciel est éclairé

par les nuages fulgurants et parfumé par les

kadambas et le nîpas en fleurs, cette belle

ivre d'amour, joyeuse, et dont la cheve-

lure est toute mouillée par la pluie, vient

d'arriver chez son bien-aimé. Effrayée par

la lueur des éclairs et les grondements du
tonnerre, elle soupire après sa vue en se la-

vant les pieds couverts par la boue qui s'est

attachée aux anneaux dont ils sont ornés. »
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Charudatta, après avoir prêté l'oreille.

— Ami, vois ce que c'est.

Maitreya. — Je vous obéis, seigneur. (//

s'approche de Vasantasenâ avec déférence.)

Bonsoir, Madame!
Vasantasenâ. — Seigneur, je vous salue,

vous (i2i) êtes le bienvenu! Vous, maître

(122), vous pouvez garder pour vous cette

esclave qui porte mon parasol.

Le vita, à part. — C'est un moyen poli

de me renvoyer. {Haut.) Soit; Vasanta-

senâ,

« Je vous souhaite d'obtenir une digne ré-

compense pour prix de vos faveurs, habituel-

lement vénales, mais cette fois accordées à

l'amour, — ô vous qui, par votre métier de

courtisane, êtes un champ où croissent la

ruse, la fraude, la tromperie, le mensonge et

la supercherie personnifiée, en même temps

qu'un domicile élu par les jeux d'amour. Puis-

siez-vous réunir tous les plaisirs voluptueux

(i23)! )) (Il sort.)

Vasantasenâ. — Seigneur Maitreya, où est

le joueur dont vous m'avez parlé ?

Maitreya, à part. — Ah! ah ! voilà le res-

pect qu'elle a pour mon ami. [Haut.) Il est

dans le jardin.

Vasantasenâ. — Seigneur, qu'appelez vous

votre jardin ?
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Maitreya, — Un endroit où il n'y a ni à

boire ni à manger (124). {VasantaseuJ sou-

rit.). Entrez, Madame !

Vasantasena, à sa suivante. — Quand je

serai entrée, que dirai-je?

L'esclave. — Ces paroles : ioueuv, allez-

vous bien (i25) ce soir?

Vasantasena. — Le pourrai-je (12G) ?

L'esclave. — La nécessité vous aidera.

Maitreya. — Eh bien! entrez-vous. Ma-
dame?
Vasantasena entre, s'approche de Châru-

datta et le touche avec des fleurs. — Joueur,

allez-vous bien, ce soir?

Charudatta, la regardant. — Ah ! voilà

Vasantasena ! (// se lève avec joie.) Ah ! ma
chère amie !

1 Je passe les soirées (127) sans dormir et

les nuits à soupirer ; mais ce soir, où vous

venez à moi, ô belle aux grands yeux, mettra

tin à mes peines, d

Soyez la bienvenue ! Voilà un siège, veuil-

lez vous asseoir.

Maitreya. — Prenez ce siège. {Vasanta-

sena s'assied et tout le monde après elle.)

Charudatta. — Vois, ami,

« La fleur de kadamba suspendue à son

oreille laisse écouler sur son sein l'eau dont la

pluie l'a inondée; tel l'héritier royal qui vient
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de recevoir l'eau du sacre et d'être associé au

trône de son père. »

Ami, les deux vêtements de Vasantasenâ

sont mouillés, qu'on lui en apporte d'autres

et les plus beaux qu'il y ait.

Maitreya. — Je vous obéis, seigneur.

L'esclave. — Arrêtez, seigneur Maitreya;

je servirai (128) moi-même ma maîtresse.

{Elle fait comme elle vient de dire.]

Maitreya, à Voreille de Chârudatta. —
Ami, je vais faire une question à Madame
(129).

Charudatta. — Si tu veux.

Maitreya, haut. — Quel est, Madame,
l'objet de votre visite par une tempête qui

remplit le ciel d'obscurité et dérobe à tous les

regards l'aspect de la lune ?

L'esclave. — Madame, ce brahmane est

indiscret.

Vasantasenâ. — Dis plutôt qu'il est poli.

L'esclave. — Ma maîtresse est venue de-

mander quelle est la valeur de ce collier de

perles.

x\LviTREYA, à C/zan/i^f/fl.— Nevous l'avais-

je pas dit que trouvant le collier de perles de

peu de valeur et la cassette d'or d'un grand

prix, elle n'était pas satisfaite et venait vous

demander une compensation?

L'esclave. — Elle a mis ce collier en gage
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(i3o) au jeu, en disant : u C'est le mien,»

et le directeur de la maison de jeu, qui est un
fonctionnaire royal, est parti sans qu'on sa-

che où.

Maitreya. — Hé ! vous répétez mot pour

mot ce que j'ai dit moi-même.
L'esclave. — En attendant qu'on le re-

trouve, prenez cette cassette d'or. (Elle la

présente; Maitreya réfléchit.) Vous vous

livrez à des réflexions bien profondes (i 3i).

L'auriez-vous déjà vue ?

Maitreya. — Elle a été fabriquée avec tant

d'adresse qu'elle attire forcément mes re-

gards (t32).

L'esclave. — Vos yeux vous trompent
;

c'est bien la même cassette d'or qu'autre-

fois.

MAiTREfA, joyeusentént . -^ Ah I mon ami,

voilà la cassette d'or que les voleurs nous ont

enlevée.

Charudatta. — Ami,

u C'est l'imitation du stratagème (i33)

imaginé par nous pour rendre l'équivalent du

dépôt qui nous avait été confié. Bien certai-

nement on veut nous en faire accroire, et ce

fi'est pas la cassette qu'on nous a prise. »

Maitreya. ^ Mon ami, c'est bien elle, foi

de brahmane.

Gharud.vtta.— J'en suis bien aise.



I08 LE CHARIOT DE TERRE CUITE.

Maitreya, à Chânidatta.— Puis-je lui de-

mander comment elle l'a eue ?

Charudatta. — Je n'y vois pas d'inconvé-

nient.

MaitreyAj bas à Vesclave. — C'est ainsi

que les choses se sont passées che^ nous (i 34).

L'esclave, bas à Maitreya. — Voici ce

qui a eu lieu che^ ma maîtresse (i 35).

Charudatta. — Qu'est-ce que vous ra-

contez ? Sommes-nous des étrangers ?

Maitreya, bas à Charudatta. — Voici ce

que nous disions {i36).

Charudatta. — C'était bien vrai, ma fille;

c'est îa cassette d'or que nous avions en dé-

pôt.

L'esclave. — N'est-ce pas, seigneur.''

Charudatta. — Mon enfant, je récom-
pense toujours la personne qui m'apporte

une bonne nouvelle. Prends donc cet an-

neau pour ta peine. (// s'aperçoit qu'il n'a

point d'anneau à la main., et ses gestes ex-
priment la confusion.)

Vasantasena, ^ part. — Je ne l'en (137)

aime que davantage.

Charudatta, à Maitreya.— Hélas !

« A quoi sert de vivre à l'homme dépourvu
de richesses, auquel l'inutilité de ses efforts

empêche de donner suite à sa colère ou i^i sa

bienveillance (i 38) ?
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(( En ce monde, le pauvre (i3()) est pareil à

un oiseau privé d'ailes, à un arbre desséché,

à un lac sans eau, et à un serpent dont les

dents venimeuses sont arrachées. »

Oui, mon ami,

« Les hommes tombés dans l'indigence

ressemblent à des maisons vides, à des sour-

ces taries et à des arbres dépouillés ; ils sont

contraints de laisser passer sans donner des

marques de générosité, les instants de joie

qui leur sont accordés^ alors même qu'ils

sont tout surpris de se retrouver avec d'an-

ciennes connaissances (140). ^)

Maitreya, bas à Chârudatta. — C'est bien

assez de plaintes (141). {Haut^ en plaisan-

tant.) Et ma tunique de bain (142), me la

rapportez-vous, madame ?

Vasantasena. — Seigneur Chârudatta, vous

n'aviez pas à envoyer ù une personne comme
moi ce collier de perles en compensation du

dépôt que je vous avais laissé et qui vous

a été dérobé (i43).

Chârudatta, avec un sourire de confu-

sion. — Hélas, Vasantasena !

« Qui aurait cru à la réalité du fait ?

Chacun aurait éprouvé de la défiance à

mon égard, car ici -bas la pauvreté est dé-

pourvue de prestige et facilement soupçon-

née (144). »

II. 7
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Maitreya. — Eh bien! la suivante, est-ce

que vous (145) voulez coucher ici?

L'esclave, riant. — Décidément, vous

vous montrez trop indiscret (146), seigneur

Maitreya.

Maitreya. — Ne vous semble-t-il pas,

mon ami, que Parjanya (147) revient nous

faire visite sous la forme de grosses gouttes

de pluie, et veut nous chasser en quelque

sorte des sièges sur lesquels nous sommes
assis ?

Charudatta. — Tu as raison, mon ami.

« Les gouttes de pluie pareilles aux ai-

guilles des racines de lotus (148) et traver-

sant les nuages comme celles-ci traversent le

fond des marécages, semblent des larmes que

verserait le ciel dans le chagrin que lui cause

la disparition de la lune.

« Les nuages, noirs comme la tunique de

Baladeva (149) et paraissant épancher le tré-

sor de perles d'Indra, s'écoulent en gouttes

épaisses, aussi pures que la conscience d'un

homme d'honneur et lancées avec autant

d'impétuosité que les traits d'Arjuna (i5o). »

Et vous, chère Vasantasenâ, voyez,

« Le ciel est pour ainsi dire oint (i 5 1) de

nuages, comme d'une couche de collyre

aussi noir que le tamâla (i52j
; les brises du

soir parfumées et fraîches se réunissent (i53)
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pour lui servir d'éventail, et l'éclair étince-

lant (i 54) dans son amour pour le ciel qu'elle

(i55) chérit, vient à lui spontanément et l'en-

lace comme son bien-aimé. »

{Vasentaseiiâ, dont les gestes expriment la

passion^ vient enlacer dans ses bras Châ-

rudatta qui répond à ces démonstrations d'a-

mour et l'enlace également.)

« Oh 1 nuage (i56), tu peux gronder (iSy)

de plus en plus fort, puisque, grâce à toi,

mon corps souffrant d'amour devient sem-

blable à la fleur du kadamba (i5Sj, tressaille

d'allégresse et sent naître le désir (iSg) au

contact de ma bien-aimée (160). »

Maitreya. — Gredin de nuage! tu es un
fils d'esclave de faire trembler ainsi Vasanta-

senâ en l'effrayant avec tes éclairs.

Charudatta. — Ami (iGi), le nuage ne

mérite pas tes reproches.

« Le mauvais temps (162) peut durer cent

ans, la pluie peut tomber sans relâche, l'éclair

{L(i'i)peut ne pas cesser de luire., maintenant

que je suis livré aux embrasscments d'une

bien-aimée si difficile à obtenir pour un
homme comme moi (164) ! »

Oui, mon ami,

« Heureux (iG5) ceux que leurs amantes
sont venues voir (166), et qui enlacent dans

leurs membres les membres de celles-ci
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mouillés et refroidis par l'eau du nuage ! n

Chère Vasantasenâ (167),

« Je m'étonne que ce baldaquin (168) reste

debout sur le bord de la maçonnerie fragile

qui le supporte, tant elle est atteinte par la

vétusté (169) ; et ce mur peint à fresque dont

le crépis de chaux blanche est tout lézardé,

reçoit la pluie qui le détrempe et l'ébranlé

(170). » (// regarde en l'air.)

Ah! l'arc d'Indra (171)! Voyez, voyez,

chère amie !

« Ne dirait-on pas que le ciel bâille, à le

voir tirer sa langue qui est l'éclair, étendre

l'arc d'Indra en guise de bras gigantesques et

ouvrir sonimmensebouche de nuages (i72)?>

Rentrons donc à l'intérieur de la maison

(173). (// se lève et se promène.)

Voyez, ma chère,

« La pluie en grésillant sur les feuilles de

tâli(i74), en susurrant dans les broussailles

(175,), en crépitant sur les rochers, en cinglant

l'eau (176) rend des sons pareils aux modula-

tions du luth que pincent les doigts et qu'ac-

eompagnent les cymbales (177). » (Ils s'en

vont toits.)
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NOTES SUR LE CINQUIÈME ACTE

(i) Comm. Dans l'acte précédent, quand Vasantasenà a

dit à iMaitreya, « Allez-vous-en dire à Chàrudatta que

j'irai le visiter ce soir, » cette injonction a pour effet d'an-

noncer le morceau servant d'introduction que Chàrudatta,

le héros de la pièce, débitera au début de l'acte qui suit.

— Indication, d'après le Daçarûpaka, des différentes sortes

d'introductions, ou d'exposés de circonstances qui ont eu

lieu dans l'intervalle de deux actes (Dictionnaire de Saint-

Pétersbourg). — La description de la saison des pluies

est faite successivement dans cet acte par Chàrudatta,

Vasantasenà et le vi(a; elle est présentée de manière à

allumer la passion que Vasantasenà et Chàrudatta éprou-

vent l'un pour l'autre : idânhn anupadain evdsminn ankc

coturthe vidûsliakam prati vasanlasendydh gaccha câ-

riidattâya sâyam maddgamanam nivedayeti vdkyena

silcitah praveçah prakaranandyakasya cdrudaltasyeti

bodhyam. tatlid coktam daçarûpake. praveçah cûlikd

caiva tathd vishkambhako' para\\ ankdvatdro' nkdmii-

kham arthopakshepapancakam iti. pancdndm amishdm
arlhopakshepakdndm Likshandni soddliarandni tatra

eva spasindni. praveçayatîti praveçah. pacddyac{iK]a-

dhamapdtraprayojyah praveçakah atra nvul tad uktam
bhrtyavargakathdvac ca kartavyah tu praveçakah. an-

tarjavanikdsamsthais tathd mdghadham vddibliih ar-
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thopaksiiepanam yatra kriyate sa In cûlikd. vishkam-

bhiis tu dvidhâ : so'yam çuddhah samktrnah eva ca

çuddho madhyamapdtrena samkirao madhyamâdha-
mair iti. itidam uktam iha kim cid ttddeçatah iti

jneyam atrdake tdvad âsamdptivarshartiivarnanam

cdrudattena vasantasenayd ca vixena ca yathdyatham

kriyate tad idam vasantasendcdrudaitayor anyonydnii-

rdgoddipanavibhdvatvendvatarattti dhycyam.

(2) Comm. Son souci a Vasantasenâ pour objet : sot-

kanthah vasantasendi'ishayakotkanthdsahitah cdrii-

dattah.

(3) Comm. yad état iti elat vipattidiçyamdnam yat

durdinam meghdccliannam dinam tat dlokitam ityddi-

clokarthabhinnam iti çdbdabodha\\.

(4) Comm. apdkrtam apakdram iva matvdsthitam ily

art/tah. Le commentaire cité par Stenz. propose un sens

différent [nirastam anabhinanditam, « repoussé, mal ac-

cueilli »), mais qui s'accorda moins bien avec le contexte.

— D'aprèi Wilson, il s'agirait plutôt de l'oie grise sau-

vage, qui passe pour émigrer vers l'Himalaya, à cette

saison, que du cygue lui-même.

(5) Comm. akdle. asamaye bhavain dkdlikam.

(6) Comm. durdinam karlv g-aganam viralnjanaln-

dayam ca sahaiva vydpnottti. C'est un exemple de la fi-

gure appelée sahokti: sahoktir atrdlamkdrah. — L'ar-

rivée de la saison des pluies désole les amants sépares,

parce que le débordement des rivières intercepte pour

longtemps les communications. Wilson.

(7) Comm. jaldrdramahishasya iidaram bhrngaç ca

tadran nilah. Les buffles paraissent noirs, surtout quand

ils sont mouillés, et sur le ventre davantage encore

qu'ailleiTS : gajamahishddîndm svata\\ çydmatve' pija-

idrdratdydm aticydmatd drcyate talrdpy udaradeçc

'dkikatareti draslnaryam.

(8) Keçava, épitlicte de \''isli«u. — Comm. aparah

kcçava\\ vdmandvatdrah çriharir yathd tathd kliam
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gaganam dkramitum pravrttah san rardja iti çeshah.

C'est un exemple de la figure de rhétorique appelée pûrno-

pama « la comparaison pleine « : atra pitrnopamdlamkd-

r.îli.

(g) Comm. samhalâh punjibhûtâh balakdh vakâh ba-

idkdçabJah pumlingo' trdbhimatah.

(lo) Le commentaire fait remarquer avec raison que

cette stance est, sous une autre forme, la répétition de la

précédente : imam evdrtham... prdlia keçavagdtreti.

(il) Comm. çikhayd jvdlayd.

(12) Comm. Les quatre comparaisons qui suivent s'ap-

pliquent aux nuages que le vent chasse çà et là à travers le

ciel: samsaktair ivcti imdni catvdry iipamdndni vdyund

riyatitas tatah calitdndm jaUiJdndm iti jncyam. — Ce

passage rappelle, pour la forme du moins, la fameuse scène

du troisième acte d'Hamlcty entre Hamlet et Polonius.

(i3) Anas casarca.

(14) Sorte de monstre marin.

(i5) Comm. samsaktaih militaih praAhtaih iiààtnaih

vydviddhaih samiidrakshobhdd itah tatah ntkshiptaih

proccliritaih uccair ity arthah mhidndm cakram samû-
liah makardc ca taih taih taih tadiaddigbhdgasthitaih

dhvtib/iih si'asvasvavari^ipaih visti'taih vistdravadbhih

riHUgaiaiU militaih samabhyunnataiç ca vdyund viçle-

shitaih viyojitaih itas tato vicalitair itiydvat meghaih.

idam gaganam iha etad bhûtalordhvadcçdvacinnam

patrachedyam citram iva bhdtîty anvayah ; citram iva

vicilram çobhatc ity arthah. patrachedyam iti padam
dlekhydparaparydyasya citrapaddrthasya vdcakam rû-

\am. — Cf. pour les variantes le texte donné par Stenz.

(16) Comm. dhrtardsh\racakram kauravasainyam

tena sadrçam nabhah; sddvçyam cdnayor dbhû (sic)

viyanmanàalam andhakdrakdritvena vinashlacandrdr-

katayd ca bodhyam.

(17) Héros du Mahdbhardta, fils de Dhrtarash^ra et

"l'aîné des Kauravas. — Comm. mcabdah ivdrthe

.
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(i8) Le commentateur voit ici un jeu de mot sur adlivâ-

nam, pris dans le sens de silence {a-dhrana), en ce qui

regarde le kokila, et dans celui de route [adhvan) relati-

vement à YudhislUhira. D'après cette interprétation, il

faudrait traduire « le kokila s'est tu; « mais alors la com-

paraison n'a plus de sens en français : na dhvdnah. çab-

dah a-dhvânàh çabdâbhâvàh tam maiinam gatàh. koki-

la\\ yudishxhiro' pi adhvânam panthânam.

(19) Autre héros du Mahdbhdratû, l'aîné des PâHia-

vas.

(20) Comm. vanâd iti lyaplope karmani pancamî va-

nam prâpyety arthdh. Il suflit, ce semble, pour arriver

au même sens, de construire ; gatâh ajndtacarydm vandt.

— Comm. En ce qui regarde les PâîZiiavas, voir le Mahd-
bhârata [Virdx^a-parvan) ; qnant a.i\-x. cygnes, comme ils

disparaissent pendant la saison des pluies, on ne sait com-

ment ils vivent alors : ajndtacarydm : pdndavapakshe

mahdbhdrate virdtaparvani pdnàavdndm ajndtacaryd

spliutaiva; liamsapakshe kamsdndm varshartdv abhdvdd

ajndtacaryd jnatavyd.

(21) Comm. lobhah adakshinatd ca anuddratd ya-

tah, etc. Steuz. lobhaç ca dakshinatd ca yatah, etc.

(22) Comm. Elle aurait pu me demander, par exemple,

comment la cassette a été prise, etc.: katlid kalliam hdri-

tam hcmabhdniam ity ddikd naiva kvtety artliah.

(23) Comm. na tayd aham bhamta\\. Stenz. tayaivam

api bhanitah.

(24) Comm. pdnlyam pîlvd gamyatdm iti. Slanz. pà-

niyam piyatdm iti.

(25) Au lieu de viuk/iain api draksliydini., mois em-
pruntés par Stenz. à la note marginale d'un nianuscrit,

le commentateur ajoute après ganikdydh : rddliir [eld-

vatî ucileti katdksliah iti blidvab.

(26) Comm. bhote. Stenz. bliavati.

(27) Comm. Qu'elle ne prenne pas le collier : yat sa na

grahîshyalîti bhdvah

.
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(28) Comm. anjalim. Stenz. Iiastam.

(29) Comm. pratigrhltd. Stenz. pratîshtâ.

(30) Comm. blio kalham na rinas/nam. Stenz. bho

kat/mm vinashxam.

(3i) Comm. apraimilasya. Stenz. alpami'dasya.

(32) Comm. brdhmano inahatkâryam vinâ na kam
api sdshuingam pranamatïti blidvah.

(33) Ccmm. 7iivartatdm. Stenz. nivartyatam. — apyd
dtmd mamety arthah. Le conte.xte et le rapprochement

des passages analogues (voir à la fin de l'acte précédent)

ne permettent guère de douter que cette explication ne

soit inexacte.

(34) Comm. loshtikâ çarkarcty arthah.

(35) Comm. cdto kshudravishayabhoktd.

[36] Comm. dusJndU iti bhdvektah (?) dosliah ity ar-

thah. na jdyante api tu jdyanle evety arthah. Il est

dans le rôle du vidhûsliaka d'intervertir le rapport des

choses : taira tatra dharmiparasya dharmaparalvam

dharmaparasya dharmiparald ca vaktur vidhûshaka-

tvdd eva samgacchatc iti dhyeyam. — Il semble plus

naturel et conforme à la syntaxe, api étant en tète de la

phrase, de voir ici une tournure interrogative, au lieu d'une

façon de parler ironique, comme le veut le commen-
taire.

(37) Comm. parii'ddaxn ninddm.

(38) Comm. avasthayd ddridryarûpayâ.

(39) Comm. La pauvreté fait que les désirs ne font que

naître et disparaître dans le cœur de l'homme, tel est le

sens de cette stance : iitpadyante viliyante daridrdndm

maiiorathdh ili saindndrtham padyam pathati rcgam

karotlti.

(40) Comm. prdnasya balasya lyaydt hdsdd ity ar-

thah.

(41) Cf. un passage analogue, acte III.

(42) Comm. vvddhd. Stenz. vardhitd.

(43) Comm. vdmah durnivdrataydtikuXilah ity ar-
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thûh. — Il y aussi jeu de mots, rama, dans le sens de

I) cher, aimé, » étant une épitliète d» l'Amour.

(44) Comm. ydcihun âgamishyatîti. Stenz. mârgitiim

âgaccliathi.

(43) Comm. Cet esclave est Kumbhîlaka. Vasantasenâ

se rend avec le vi/a dans la maison de Cliârudatta en

faisant la description de la saison des pluies; la nuit des-

cend, l'obscurité est profonde, le tonnerre gronde et la

pluie tombe à torrents : ayam l'asantasenâblirtyah kum-

bhUakah vasantasenâ ca viXena salta varshartum var-

nayantî cdriidattabhavanam dgata samdhyâniçi tamasi

garjati varshali ca vdride itijneyam.

(46) Comm. avedlia avcta avagaccluitety arthah.Stinz.

apela.

(47) Comm. timmadi drdnbhavati.

(48) Mot à mot. jusqu'au cœur.

(49) Comm. vddaydmi. Stenz. vdmi.

(50) Célèbre gandharva ou musicien céleste.

(5i) Autre gandharva.

(52) Comm. dcchdditam. Stenz. yihitam.

(53) Feronia elephantum.

(54) Comm. çvdsdyase nihçvasisUy artltah. Il y a

dans le texte un jeu de mot intraduisible. Kumbhîlaka a

dit sa sa » elle elle ", et Maitreya, en le pressant de s'ex-

pliquer et en voulant le contrefaire, emploie le mot prâ-

krit sdsdastj qui peut signifier à la fois « dire elle, elle »

et, suivant le commentaire, « pleurnicher, marmotter. "

(55) Comm. iiidramahakdmiikah (mot à mot, un ama-

teur des sacrifices à Indra) ;i'(7 sushxhu kim, etc.; Stenz.

indramak/iakdmiika iva, etc.

(56) Jeu de mots du même genre que le précédent.

Maitreya a demande à Kumbhîlaka. n qui, qui? » (au fé-

minin) en pràkrit kd kd.^ et Kumbhîlaka, imitant la plai-

santerie qu'il vient de faire, lui dit A-/m kdkdasi « qu'as-tu

à dire qui, qui » ou « à japper comme un chien ? »

(37) Comm. mastake. Stenz. muaàe.
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(58) Comm. inaulcnti iinnirgatanmkulâh bluivanlîty

arthah.

(5g) Comm. raksitdm karoli. Steiiz. rakshakamkaroti.

(5o) Comm. parivvtya. Steiiz. parivartya.

(6:) Nouveau jea du mots, pade signifiant les deux

mots et les deux pieds. Toute cette scène est dans le goût

des parades de nos théâtres forains; le vidliûshaka tient

le rôle du pitre.

(Û2) Comm. na pràlyayasc na viçvasistty artltah.

{63) Comm. avadhdraydmi niçcinomîty artliah.

(64) Comm. L'cloque'ice erotique dont est doué le

cœur du vi^a se manifeste dans cette stance à propos de

la description des charmes de Vasantasenà : l'arnanîydn-

gandlambanako viialn-dayagatah çvngdro' tra pra-

ttyate.

(65)* Déesse de la beauté ou de la prospérité ; on la qua-

lifie fréquemment d'apadmd, u privée de ses lotus ",

quand on lui compare une belle femme. Voir le Diction-

naire de Saint-Pétersbourg, aux mots padma et crt.

(66) Le dieu de l'Amour.

(67) Comm. La ressemblance porte sur la fumée entou-

rant le cœur, consumé par le chagrin de la séparation, de

l'amante éloignée de celui qu'elle chérit : garjantîti vira-

hinili'idayasya viralidnaladliûmamalinatayd meghopa-

mdnateti bodhyam.

(65) Comm. ycshdm meghdndm.

(69) Comm. kawlham kckam ; kantho gale galadhvdne

iti koça\\.

(70) Comm. madanah vrkshab tatsahitah nîpah ka-

damtah samantdd utpliullah pradîpavat drçyate ity

arthah. — Le nîpa, nauclea cadamba Roxb ; il est diffi-

cile d'identifier le madana avec certitude, car c'est le nom
de différentes espèces d'arbres et de plantes.

(7 il Comm. bhanitam kdvyam ity artha\\.

(72) Comm. Ecoutez à votre tour, sous-entcnd-elle, la
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description poétique que je vais improviser: çrnii mamâ-
pîty abhisamdhdya xUtamam kâvyam aha mille ili. —
Comm sapatnîva niçety anvaya\\.

(73) Comm. La nuit est supposée interpeller injurieu-

sement Vasantasenâ : idam vasantasenayah sdkshepam

sambodhanam niçdkrtam.

(7_l) Jeu de mots sur le double sens de payodharah,

signifiant « seins » et « nuage. » Comm. payodharah.

meghah slanau ca. — Le sens de ce çloka n'est compré-

hensible qu'avec un œil exercé (?) : çlokdrthah tic vyut~

panndvalokanamdtrûgamyah. — atraçabdaçaktimûlo

dhvanih.

{jS'i Comm. bhavatv ili antarasamvâde ity iiktam

upalabhyatâm updlambhavishayah kriyatâm iyam niçâ

sapatnîrûpety arlhah.

(7C) Comm. Elle répond à ce que lui a dit le vifa :

meghdh iti çlokah tittararilpah.

(77) Comm. stanilam meghagarjitam paiahah na-

gdrd iti prasiddhah.

(78) Comm. karah kiranah rdjagrdliyabhdgaç ca. —
Comm. Cette stance oiïre un nouvel exemple de la figure

appelée pûrnopamd.

(79) Comm. evam nedam tat katham. Stenz. evam

état tat katham.

(80) Comm. ddhmdtdh çabddyamdndh. Cette inter-

prétation m'a paru douteuse, et je ne l'ai pas adoptée.

(81) Comm. lambodardh svarûpavisldrayanta\\ te ca

te iti karmadhdrayah.

(82) Comm. baldkaih. Stenz. patdkaih. — çabaldh

micrdh (c'est le mot que j'ai rendu par >• étincelants »

sans me dissimuler que « variés >< en rendrait plus exac-

tement le sens) laih.

(83) Comm. Consistant dans ia douleur dètre séparé

de la personne qu'oii aime : sacalyam ramanavirahot-
kanlhdrùpaçalyasahilam ity art/iah.



NOTES SUR LE CINQUIEME ACTE. 121

(8^) Comm. tat tadâ. — prosliitab/iartrtndm virahi-

atnâm badlidya yo^yo yah palahah tadrûpo vakah ily

arthah.

(85) prâvrt. II est probable qu'on croyait voir une cer-

taine ressemblance entre le son de ce mot et le cri de la

grue.

(86) Comm. balâketi balâkavakapanktih syat vâra-

nasydpe (?) karnayoç cdmarc çirasi vicitram vaslram ca

bhavati drâghrimâ niliind ceti gajagaganayor itpameti

spashXam.

(87) Comm. etair meglmir ity anvayah.

(88) Comm. Parce qu'elles sont trcs-noires : drdrasyâ-

dhikanîlatvdd. Le commentaire ajoute; il y a trois compa-

raisons dans trois pâdas à partir d'drdra : drdrcti upa-

mdtrayam caranatrayc iti.

(89) XanlhochymiiS pictorius. Roxb.

(90) C'est rinterprétatiou du Dictionnaire de Saint-Pé-

tersbourg ^om- anyonyam abhidravantdh-^ peut-être celle

de VVilson, qui a entendu « courant à la suite les uns des

autres " est-elle préférable; en tous cas elle paraît mieux

s'accorder avec le contexte. Il est fâcheux que le commen-

taire soit muet sur ce passage.

(91) Comm. Les éclairs ressemblent à des cordes, parce

qu'ils pendent, serpentent : vidyutdm gimatvam lamba-

mdnatayd bodhyam. — guna\\ rajjitU. kakshd sydn

madhyabandhanam.

(92) Comm. gdm bhûmim.

(93) CoT.m. çashpam bdlalrnam tadankurdh.

(94) Comm . dhdrdrûpasamlagnahîyakaçarasadrcdh

(ankurdh). Il y a rapprochement par jeu de mots dans le

texte entre dhard « terre » et dlidrd u gouttes de pluie ».

(93) Comm. kckdbhih vdnibhih
;paUitaram yat/id sydt

;

ehi eh'tti dkranditîih dhûuth. — ehi est redoublé par dé-

férence : ddare vîpsd.

196) Comm. Ils ne peuvent plus y séjourner durant la
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saison des pluies, de là leur anxiété : prdyvshi na sthitir

hamsândm iti sodvegam ily iiktam.

(97) Comm. « Avec rapidité », dépend logiquement de

11 amoureusement » : sarabliasam sâvegam utkanlhave-

gayor anyonyam janyajanakabliâva iti bhedah.

(9S) Comm. anjanavat mccakdh çydmdh dicah kiir-

vanii eslio' para meghah samuttishthate ily anvayah.

(99) Comm. niskpandîkrteti niçcallkrtety arthdh.

(100) Comm. svapitivety lUprekshd ata eva niçcesh-

xam.

(loi) Comm. payodhdrdsvarûpam yal gvham tasya

antargatam.

(102) Comm. punah kîdrçam spJihe ativistdravali

ambhodliardndm dhdmani adhikarane gagane.

(io3) Comm. je naike aneke jaladdh te eva cliatram

taddtmakam apidhdnam dcchâdanam yasya tad'tdvçam

jagad ily arthàh.

(104) Comm. itpamddfayam piirvdrdlie diçdm pakshc

kântena lakshanayd sûryeneti art/iah.

(io5) Comm. C'est la figure appelée utprekshd : manye
ity utprekshdlamkdrah.

(106) Comm. tridaçapatiçastrasya indravajrasya

çikhindvahnind indravajrdgnind ity arthah. prakdmam
ati antastaptam ata eva drai'îbhûtam.

(107) Comm. C'est la figwvs A^^tMi pûrnopamd.

(105) Comm. dhdrdh eva çardh tdn udgiratîti tatlid

tcna indradhaniishd vivalgati alamkvtam bhavati.

(109) Comm. vispasInaU karftdrumtiidah criîyamd-

nali yah açaninisvanah vajranirghoshah tena raf-ati

iva çabdamkarolii-a.

(1 10) Comm. anilair dghûrnatîveti dhmatndlimd{iic]-

vdtavarnaiiam.

(i 1 1 ) Comm; sdiidram iva vydptam iveti meghavydpa-

nasyotprekshd jaladharai\\ dhiipdyativa dlniditam d/iil-

pitam karothety arthah. — ambaram gaganam kartr.
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— Cette stance est un exemple de l'emploi de la figure

appelée utprekshâ, à sept membres : atra saptaLriyot-

prekshâlamkârah.

(iiu) Comm. dhârâh cva haslâh tcii\\ stanitam me-
gltagarjitam ily amarasimhah. — Eli; lui reproche l'in-

convenance dont il se rend coupable en portant la main sur

la bien-aimée d'un autre, au moment où elle est toute à sa

passion : ihnpdlambhah anyavanitaydh mano' mirdgam
antarâ anyena karaparâmarçaxydnucitatvdd iti bhd-

j'iîh.

(lui) Comm. pûrvam pûrdkalc kadd cid api rcitaii.

sambhoge prasaktd dsam iti çeshah. yat yasmdt.

(114) Comm. priyah cdnidaltah kdnkshito yasydh

priyeaa kdakshitdydh ily api.

(ii5) Comm. Tel qu'autrefois tourmenté par l'amour,

tu pris les traits de Gautama qui était allé faire ses ablu-

tions, et tu dis à Ahalyâ, sa femme qui, remplie- de

désirs, s'écriait : » Te voilà revenu du bain, mon bien-

aimé, peu.x-tu ne pas vouloir goûter la volupté dans mes

bras?»: « Je suis Gautama," considère ma peine, etc. snd-

ndya praydta gauiame svayam mithyd gatitamasvarû-

pam dlntvd gatvd tadgvham sndndya gatah. taddnim

cva pardvvHah kdntah kalhavn suratdkdnkshiti sam-

digdhdydm ahalydydm gautavio' smlti yadvat yallid

vadasi kdinapidilah tathd maydpityddi. — Voir pour

l'épisode mythologique des amours d'Indra et d'Ahalyà, si

semblable à celui de Jupiter et d'Alcmène, le Mahâblid-

rata et le Harivamça.

(iiC) Comm. yosliitdm duhkham yoshid cva jdndt'ity

âçayena prdlia yadttï. — Il faut savoir que vdridharah

u nuage n est du masculin en sanscrit, et vidyiit « éclair ><

du féminin. — Ce passage rappelle forcément le fameu.x

vers de Virgile :

Xon ignara mali miseris sucurrere disco.

(117) L'éléphant d'irdra.
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(il S) Comm. dipikâ prasiddiiâ maçâla iii bliashayâ.

(i 19) Comm. samniveçam gvliam.

(120) Comm. kupyasi kopam eva karishyasîty ar-

thah. kdnwttejanâya kim cit kopas tu kartavya evety

açayavdn dlia kopena vinetyadi ; tathd ca krte kim cit

kopCj iaddnîm abhildshdpiirtau satydm sugamdvatd-
raiva kdmottejand iti bhdvah. etadarthasamarthakam

uttardrdham dlia kiipya cetyddi.

(i2i) Comm. dryasya vidûsliakam praliyam uktih.

{122) Comm. vitam praty dha bhdvetyddi.

(i23) Comm. sdwpeli dtopo dambhah kûtam mdyd
kapaXam chadnia anrtam mvshdbhdshanam eteshdm

janmabhûmch; çdvyam dhaiirtyam tatsvarûpasya ra-

tikelibhih krtam dlayam grliam yatra tddrçasycty

arihûh yatra ratikelayo niyatam nivasanthî bhdvah.

— Voici maintenant les diflerentes explications que pro-

pose le commentaire pour la deuxième partie de cette

stance : suratotsavasya samgraho yatra tddvçasya siira'

totsavapradhdnasyety arlhah ei'amddividhasya veçyd-

vanasya veçydvyavahdrasya ddksliinyjpanyasukhanisli-

krayasiddih astu ddksliinyena kdmatanir<inaipitnyena

yat patiyasiikham panyam krayakrîtam sukham veçyd-

sambhogddisukliam panyasiikham bhanyate tadrûpd

nishkrayasya siddhir astu. dakshinandyakacdrudatta-

sydkimcanatayd dakshinydnyalabhyanishkrayavirahe-

na. ddkshinyasahitasambhogasukhasiddhcr eva nish-

krayasiddhiritpatvdd tti paramdçayah. yad va ddkshi-

uyam ddkshi\\andyakasamgajanyakdmatantranaipu~

nyam panyasukliam ca cladubhayariîpd nislikrayasid-

dliir ity artliah. atliavd ddkshi\\vapanyasuklia)iisli-

kraydiidm siddiiir ity artliah. dvaiidvdntaçruteh pra-

tyckam sambandhdl nislikrayah miilyam panavyavahdre

stutau ceti dhdtiih upary avabhdsdydrlliacarani evopa-

nyastah; vyangyau tu madliyamaprathamdv artltau

tatrdpiparamavyangyah paramdçaydrthah iti dliyeyam

anyattid mamnitram ayam vadati daridram iti kupye-
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tapi vasantascnâ vasanlascnopari vi\.asyâyam sarva\\

kaiâksa eveti vasantascnâcdrudattayo\\ suratoisavo'py

atrânkasamâptih vyangyah iti ca dhyeyam nâdyarasa-

taranginidhîvaraih.

(124) Maitreya fait sans doute cette réponse à Vasanta-

senà parce qu'elle ne lui a rien offert dans le jardin où

elle l'a reçu.

fi25) Comm. atbhah siikliah ity apy arthah.

(126) Comm. api parayishyâmi samarthd bhavishyâ-

mhy arthah. api praçne.

(127) Comm. Ce çloka est la réponse à la question

de Vasantasenà : çlokah vasantasendkrtapraçnasyâ-

yam iittararûpah iti bodhyam.

(128) Comm. J'irai lui chercher des vêtements, etc. :

çuçrûsliayishyâmi vastrddikam ânayâmity arthah.

{129) Comm. bhavatim pûjydm vasantasendm ity

arthah.

[l'io] Comm. dtmîyeti bhaaitvd. Stenz. dtmanah krte

iti bhanitvd.

(i3i) Comm. nirdhydyati nitardm cintayat'ity ar-

thah.

(ij2) Comm. Elle ressemble à celle qiii nous a été prise,

mais ce n'est pourtant pas elle : tad cvedani iti bhdsate

vastutas tad idam na bhavalîti bhdvah.

{\'yi) Comm. sa vydjah eva asmdkam praslutah ral-

ndvalipratyiittaratvendvatîrnah.

(134) Comm. Pour savoir si c'est bien la même cas-

sette, Maitreya apprend à l'esclave qu'elle a été remise

par lui à Çarvilaka, le voleur, et dans quelles circons-

tances : iveti yat vidihhakena cdrudattagrhe nidrdyam
titsvapnam aniibhûya cdrudatlabuddhyd caiiracarvila-

kdya suvarnabhdndasamarpanddi tat karne cvam ivety

asydrthah.

(i35) Comm. L'esclave, de son côté, raconte à Mai-
treya comment Çarvilaka est venu chercher Madanikâ
chez Vasantasenà, en rapportant la cassette : yat punah
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çarvilakena gatvâ vasantasenâgvham datvd stivaraa-

bhândam labdhd madaniketyâdi tad atra evam ivety

asydrthah.

(i36) Comm. Maitrexa fait part à Chàrudatta de tout

ce qui vient d'être dit entre lui et l'esclave : vidûshakcna

yad idam sakalam carudatldya kathitam tad atra cvam

ivety asyârtlia\\.

(137) Comm. A cause de sa grande noblesse d'âme : ata

eva atyiiddratvdd evety arthah.

(i38) Comm. kope pratikartum prasâde copakarluin

asamarthatayd tayor vaiyarthyam ity arthah.

(i3c)) Comm. 11 expose comme quoi la pauvreté a de

grands inconvénients : nirdhanatd mahddosha ity dha

paksheti.

([40) Le commentaire propose deux explications pour

yad drshxapûrva, etc. i" Les relations entretenues autre-

fois par Chàrudatta et ses pareils avec les personnes telles

que Vasantasenâ s'oublient, parce qu'il faut de la fortune

pour les entretenir; 20 les hommes tels que Chàrudatta,

oubliant leur pauvreté actuelle en se retrouvant avec des

personnes qu'ils ont connues jadis comme \'asantasenà,

n'ont pas la faculté de rien leur offrir^ mC-me au moment

où ils goijtent la plus grande joie; aussi leurs instants de

plaisir sont-ils inféconds. — Le sens obtenu dans le premier

cas s'accorde peu avec le contexte et, dans le second, la
'

grammaire est violée puisqu'il faut donner à visimta un

sens actif. J'ai préféré adopter avec le savant éditeur des

Indische Spriiche la variante vismitdndm en lui attrihuant

toutefois sa signification la plus commune « d'ttonné,

surpris », au lieu de celle de « fier » et, par extension, de

n gâté II que lui a donnée M. Boethlingk : yat pûrvadvsh-

Xajandndm vasantasenâdnuim samgama\\ vismrtah yaih

teshdm viddrçdndm samga7tiasya bahukdncanasdd/rya-

tayd svasydkimcaiiatvcna ca diirlabhatayd kdddcitka-

tayd ca vismrtatvam hodhyam. yad vd dishtapùrrasya

pûrvadrshiasya jauasya rasantasenddeh samgamcîia
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uttaralatâyâm varttamdnaivadainyam visiintandm vis-

Diaranavatam mddrçdndm pumsdm îdvçaparamotkar-

shaçdliharsltakdle' pi ddtum vastu kim api ndstîti pa-
ritosliakdldndm bhavati vaiphalyam iti blidvah.

{141) Comm. samtaptcna samtdpencty artha\\.

(142) Comm, d:ins laquelle était enveloppée la cassette :

yasydm surarnab/idnd/iam baddium sa sndnaçdUty

artliah.

(143) Comm. maddattasuvamabhdnàagamanc tatpra-

liJdnatayd ratndvaliddnam iti na yuktam ity arthah.

es/idm jandiidm bhcdas tcvdnyonyam (sic) rastuni sati

gâte deyopâdcyabhdram dvahanti teskdm tu tdddtviyam

teshu iidyambhdi'ah itibhdvah. L'expression iinamjanam

est à la fois modeste et orgueilleuse : imamjanam ity iiktir

vinayagarvayor ubhayor apy dvirbhdviketi dhycyam.

(144) Comm. Tout ce que fait le riche est bien, tout ce

que fait le pauvre est mal; aussi dans ma situation de for-

tune et quand il s'agissait d'un vol étais-je obligé de don-

ner ce collier en échange de la cassette qui m'a été prise,

pour me mettre à l'abri de la calomnie, bhdgyavatd tçva-

rena yad asad api krtam tat sad iva bhdti daridrena

tu sad api krtam ndtibhdti punar asatàh kd katlid

kimcdsmdkam akimcandndm asmin vishaye cauryasya

ratnamdldpratiddnasdvadhdnatdydm (sic) eva sarvd-

narthanivdranam iti bhdvah.

(145) Comm. bliavatyd ceXyety arthah.

(146) Comm. udyatain (Stenz. rjukam) udyuktam.

(1.17) Dieu du nuage, ici le nuage personnifié. Comm.
parjanya\\ mcghah.

(148) Comm. mvnd!asûcya\\ iva çubhdh aijiûh d/idrah.

(i.)9) Comm. balardmaj'astrasadrçah nildh ity ar-

thah. — Bala Râma, frère aîné du dieu Krshna.

(i5o) L'un des Pàndavas, renommé pour son talent

d'archer.

(i5i)Comm. dliptam krtakastûrikdngardgam ivcli

bhdvah.
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(i52) Comm. varnako strivilepanam ity amarah

pislnamyat tamdlasya varaakam vilepanam tamâla-

varnam va vciriiakam tasya nibhaih tatsadrçaih nilavile-

paiiasamdnair ity arthah.

(i53) Comm. samsaktaih sarvato militai\\.

(154) Comm. raktd çonavarnd anuraktd ca priya-

tamd.

(i55) Je dis e//e, quoique éclair soit du masculin pour

que l'image du sanscrit reste dans le français. Comm.
pranayiiiî prilimati pranaydh premah ata eva sva-

cchandam svavaçam svayam evety arthah; abhydgatdna

tv dhûtdpriyeneti blidvah. — Elle vient à lui spontané-

ment, sous-entendu comme vous, Vasantasenâ : yalhd

tvam svayam evdgaldslti vyangyam. — aynbaram dkd-

cam. — Cette stance fait allusion aux caresses que Chàru-

datta attend de Vasantasenâ. Le commentaire explique en

outre comment un nom neutre tel qu.'ambara peut im-

pliquer une comparaison avec un mot masculin comme
un nom d'homme, samiidddmamrgamaddngardgasiinda-

ram ç'itasugaiidhatdlavnitavdtai'ijitam rarshddibhir

uddîpanair uddîpitamadand svayam dgamanaçdlinî

kdmini yathd kdntam dlingati tathd vidytid ambaravi

dlingatîti taXasthatayeva kat/ianena mdm api tvam

apidrçi sambhogaddnddind krtdrthayeti dhvanyate.

ambaraçabdagatam napumsakam lingam andrtlic bhd-

sateyena napumsakam dlingatîti dûshanam iidbhdvyeta

ddrdh kalatram yoshid ity ddau vyabhicdrdt ayam
aindrimukham paçya 7-aktah cumbati candramdh ity

ddau bhdsate cdpi; tat/idpi prakrte na praknavyan-
gydrthahdnir api tv adhikacamalkvtir eva, tathd hi

apumdmsam apy ava7-am sdlingali tvam tu 7ndm pum-
sam api suiidara7i! api 7/id77i dlinga 7-a77iaija ccti bhdvah.

sa tvddind7ii upacaydpacayau linga77i iti lakshanc tal-

linge7ia çabdcndbhihito '/-thah svaya77i upacayddi77id7i

iva bhavan bodhavishayo bhavattti çabddd idam darça-

napa7-ya7itavida\\

.
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(i56) Comm. caruviralie pratikûlanam udJîpandnam

idanîm sati sambhoge 'nakiilataivety (sic) âha bho me-

gheti.

(157) Comm. je ne 'm'en inquiète pas : cintâ mtstîti

bhavah. Cf. Lafontaine, le Mari, la Femme et le Voleur.

(i5S} Comm. kadambakusumam iva bhavatîty ar-

thah gâtrasya kadambapiislipopamâ varshartâv anu-

gunaiveti blidvah.

(i5q) Comm. jdtakdmdnurdgam.

(160) Comm. vasaritasendngasamgena. — Le com-

mentaire indique ici le sens dans lequel il faut prendre les

mots sambhoga et çrngdra : strîpiimsayoh sdmdnâdhi-

karanyam eva sambhoga iti na bhramitavyam ekacaya-

nasthitayor api layor vipralambhasambhavadarçandt

kim tu dvayor api manovcttisdmmukhyam eva mukhyah
çringdrah sa ca manovvtter anukûiatdydm sambliogah

pratikûlatdydm tu vipralambhah iti vivekah ; çrngam hi

manmathodbliL'das taddgamanahctukah ity ukteh crn-

gena manmathodbhavena d rti dgacchatUi çvngdra\\ iti

vyutpatteh r gatau d/idtuh atra tu sambliogah eva tad

uktam anuraktau nishevete yatrdnyonyam vildsinaii

darcanasparçanddyaiç ca sambhogo'yam zidâhrtah iti

sparçanam suratajtt iti rasavidydvido vadanti.

(161) Comm. Jouissant, grâce à l'orage dont elle est

effrayée, des étreintes caressantes de Vasantasenà, Chà-

rudatta s'écrie « ami, etc. « : vidyududgarjddi bhîtdydm

vanitdydm aprdrthitasarabhasaghanûlinganasambha-

vdd dha vayasyetyddi.

(162) Comm. durdinam vieghdcchayinam dinam.

(i63) Comm. çatahradd vidyut.

(164) Comm. Pour un pauvre : akimcanasya cdrutara-

vdrdngandsambhogdsambhavdd iti b/idvah.

(i65) Il décrit le bonheur dont il jouit dans les embrasse-

ments de sa bien-aimée : nijdlinganasukham varnayati.

(166) Comm. tatrdpi svayam eva grham dgatdndm.

(1O7) Chàrudatta, enflammé d'amour par les caresses
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dont il est l'objet, dit à Vasantasenà pour l'engager à l'ac-

compagner à l'intérieur de sa maison afin d'y goûter les

plaisirs amoureux : « Chère Vasantasenà, etc. » : evani

uddîpitamadanah surasukhasanibhogâya vasantasenâm
anlarnetnm dha stambhcshv iti.

(i6S) Comm. vitanâm iilloccih.

(i5o) Comm. vedi\\ kiaximam cauntarâiti bhûshâ ta-

sydh. samcayah militûbhir ishtakàbhir nirmânam ariyo-

nyasamlagnatehj arthah. — katham apiti kiitah ta-

trdha çîraatvàd iti grhashya vitdsya ca jtrc.a'.vûd ity

arthah.

(170} Comm. Il prononce ces paroles du dehors à droite

ou à gauche du pavillon : idam puratah uktam dakshinato

vâmato va prâha cshdceti. — gihasya jîrnatvûl sphti-

titah. — stidhâ cûmam. — çitapavanavarshopadravàd

antaç calanîyam iti bhdvah.

(171) Comm. « Il augmente la crainte de Vasantasenà

afin de la décider à entrer dans sa maison par les paroles

suivantes : gtliûbliyantaragamandya bhayam api dyo-

tayann ûha vidyiid ili. »

(172) Comm. ucchritau itccait dyatau dlrghau bhujau.

— vipvddliah atimahùn haniih cibukam. — jvmbhai-

vcyam mahatî dattû gaganenety. — jrmbhà chikkdvad

vikdrah prasiddhah. — Détails relatifs au bâillement, d'a-

près la Rasalai-angini. Définition du bâillement d'après un

ouvrage intitulé Dhdtw... — Charudatta a pour but de pro-

voquer l'effroi de Vasantasenà pour l'obliger à entrer chez

lui : vidhàya mùnam raliasi stliitâyah sambhdiyajnn-

bhàm acalâtmajûyûh cutatkrtim smeramuklio iiialicçah

karângnlibhih kalaydm cakâra ili rasataranginipadyc

sph utaii'd jvmbliâ. vàlàgrâugiilibaddhabàliuparidlii-

7!yancadvivrttatrikam tnayatkanaïkasamdhidarcilala-

saddormûla'ii ujjnnbliatc ity atra tu dhûtvarthah eva

jrmbhû. anena vydttànanabhayamkarotKUavctdlddiyû-

pakena sâvayavena bhilùyâh vasantasenâyûh satvaram

abityantaragamanam bhavalv iti bitâvah.



NOTES SUR LE CINQUIÈME ACTE. l3l

(173) Comm. Cette duscription faite, il insiste pour ren-

trer: evam idam indrajdlamiva viracyaspashuim prâha

tad ehy abhyanlarcim cva praviçâvah iti.

(171) Coryplia talicra Roxb. — Comm. làram ucca-

svaram.

(175) Comm. vitapcshu çâkliâsu; mandram gambhîra-

svaram. — Malgré l'autorité du commentaire, j'ai adopté

pour vitapeshu, avec le dictionnaire de Saint-Pétershotirfr,

le sens de n broussailles » qui est aussi fréquent que celui

de « branches. »

(176) Comm. Ces deux derniers sens, qui paraissent

identiques, peuvent pourtant présenter des différences

dans le cas actuel : i-ilkshasvaracandasvarayoh parant

abhede'pi çildsu salileshu ca varshadhdrûghûte kûxi-

nyûkâxinyakvtah kaç cana pralyaks':ah eva bhedah.

(177) Le commentaire voit dans cette stance une allu-

sion aux péripéties graduées des scènes voluptueuses qui

ont lieu ou qui se passeront entre les deux amants, réunis

enfin après l'obstacle que l'arrivée de Samsthânalca au pre-

mier acte avait mis à leurs plaisirs : galvâ abhyantaram

evam eva suratam kriAava iti paramam vyangyam
prayatnam antarâprdptasya sparçainaner iva nidher

iva cintdmaner iva ca svayam saragam âracitdgama-

ndydh vasantasendydh vialiddhandyâh. prathamasamge

prathaindnke çakdraiitardyendntarite nirbhardnyo-

nydnurûgùnuranjite tâvad alabdhàlabhyalûbhûd âdau

suratam tûram tatas tadâ nirupamùnandanîradhini-

magnatayâ mandram tatah kdmâvegaveçe sali malidti

rûksham tatah skhalanûvasare candam suratam iti

yathdkramam avaseyam itltitngaçrngdrarasatarangi-

nidhîvarair idam paramatam (sic) vijangyam iti dik.

FIN DU TOME DEUXIÈME.
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